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L'AME
CONDUITE SPIRITUELLE
INVITATION
AXA YiY. INTÉRIEURE.
Oi^ ne sauroit înTÎtèir les âmes à ki vie intérieure d'une^ manière plus forte et paf un motif plus intéressant pour elles , qu'en leur disant que e'est Dieu même qui { par une prédilection spéciale , les invi-^ te 9 les sollicite et les presse. C'est lu »
c;'est dans, cette vie secrète qu'il veut les entretenir seul à seul , leur communiquer ses lumières 5 leur faire part de ses grâces 9 en un mot , leur parler au cœur.
Le monde invitera ses sectateurs à des^ amusemens frivoles , à des spectacles pro»
fanes , ^ des parties de plaisir si souvent mêlées d'amertumes et suivies de remords»
Dieu invite les âmes qui lui sont chères i venir à lui , à s'occuper d'objets dignes d'elles , à écouter les oracles de sa sagesse : se refuseront-elles à ses douces invitations? que dis-îje? se refuseront-elles à leur propre bonheur ? ^\
Venez donc , âmes choisies de Dieu 4 rendezr-vous à la voix qui se fait.^iîtendrd
INVITAtlOlf
à Tos cceurs ; Tenez recueillir les trésors de grâces qui tous sont offerts préférablement à tant d'autres i venez puiser dans la source les eaux salutaires qui jaillissent jusqu'à la Tie étemelle ; venez tous instruire de la téritable science des^ Saints r et conuoitre la voie qui doit tous con^ 4^uire au terme de tos désirs ; Tenez sur<^ tout apprendre à déplorer tos péchés » à gémir sur les âkisions ^àe totre vie pas*- «ée 9 à Toiis préparer à entrer dans une tî^ BKmveUe qui puisse un jour vous donner entrée à la vie immortelie /pour laquelle TOUS aTez été formées.
Laissez les mondains courir après les prestige du monde , les illusions du men-* f onge ^ les fai^ssies joies du siècle perTers ; séparées de JaiTontagion générale, rendez^ TOUS tlociles à la Toix diTinê qui vous ap-^ pelle 9 et donnes vos semtimens et tos soins à run&que alfaiie qui tous iuté-»
tessQ.
Ne vous étonnez ni des répu^pances de la nature ^ ni des alarmes de Vamour pio]MPé , bi des efforts dn démon pour tous éétounieir àe eette vie intérieui^ ; qu'il
TOUS suffise 4e sayoir qu'ufi Dieu plein cfe bonté TOUS y lUTite, que sa grâce «péciate TOUS 7 attend , et que TOtre solide bonheur tous y est préparé.
Pour donner quelque idée de cet Ou-»
▼rage , il renferme cinq articles diffâ* rens.
Dans le premier seront traités les principes de la vie intérieure et les fondemens sur lesquels elle est établie^
Dans le second , les obstacles à la Tie intérieure , et les oppositions qui peuTent en éloigner.
Dans le troisième , les exercices de la ▼ie intérieure , et les occupations dont elle est remplie.
Dans le quatrième , les progrès de la yie intérieure , et les différens degrés par où elle s'élève à la perfection.
Dans le cinquième , les fruits de la fie intérieure , et les précieux avantage»
qu'elle procure.
Ces cinq articles essentiels contiennent tout ce qui intéresse la vie intérieure >
l UfTITATION A LA VIE IMiRIIVIiE.
«.et semblent suffire , ayec la. grâce ^ pour •«conduire les âmes dans la Toie de Dieu ,
et les éleyer jusqu'à la perfection la plus
éminente.
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CONSIDÉRATION PRÉLIMINAIRE
Sur l'excellence et la nécessité de la vit
intérieure.
JjA TÎe intérieure est la vie d'une ame qui retirée des objets extérieurs et sensibles , met touttt son application à se tenir unie à Dieu » et à régler les mouveraens de son cœur; c'est-à-dire» la yie d'une âme qui , morte è elle-même » à la nature et aux sens , ne ?it que de la vie de la grâce y ne s'occupe que des grands objets de la foi.-
La vie intérieure consiste dans une vigilanco assidue sur nous-mêmes , dans une attention continuelle sur notre intérieur » dans des retours fréquens 6ur nous et ce qui se passe dans nous «
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c'est-à-dIre » à considérer , d'une part les opé* rations de la grâce de Dieu en nous , et de l'autre , la correspondance que nous devons aux lumières^et aux mou?emens de la grâce.
Ainsi là vie intérieure est tout opposée à la vie extérieure. La vie extérieure est la vie des sens , toute dissipée , toute répandue au dehors^ toute livrée aux inutilités , aux vanilés , au néant qui passe ; elle veut tput voir , tout savoir , tout entendre, tout rapporter, être de tout, entrer dans tout : la vie intérieure est toute différente , vie cachée , vie retirée , vie anéantie , heureuse de chercher son Dieu au pied de la croix , plus heureuse de le trouver dans son cœur.
Pour donner encore plus d'idée de cette vie, et la présenter dans tout ce qu'elle a d'excellent et de grand, ajoutons que la vie intérieure , à proprement parler^ n'est autre chose que la continuation de la vie de Jésus-Christ dans nous. Ce Dieu sauveur en quittant le inonde a fini sa vie mortelle; mais cette vie» en la finissant , il nous l'a comme transmise pour la continuer et la perpétuer dans nous. Telle a été la fin , le terme , la consommation de tous ses ouvrages en ce monde ; de ses grâces , de ses sacrcmens , de ses mystères : oui, tout ce qu'il a dit , tout ce qu'il a fait, tout ce qu'il a souffert a été pour nous mériter et ilous communiquer cette vie intérieure et divine , comme pour nous faire entendre que son cœur n'étoit point satisfait , ses desseins n'étoient point remplis , sa mission n'é*
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lut; elle devieot la source de toutes les grâces » de toutes les vertus , de tous les mérites.
Voilà , âme fidèle » la fin sublime à laquelle TOUS êtes appelée dè« cette vie , la voie céleste où vous pouvez marcher , le sanctuaire divin ob TOUS pouvez être introduite et faire votre séjour. • O heureuse l'âme qui vit de cette vie céleste et divine 1 On est à Dieu , on vit dans Dieu ^ on vit de Dieu ; nulle singularité , nulle «fiectalion dans sa conduite , rien qui se fasse trop remarquer : vie uniforme , simple et unie , voilà lé dehors : Dieu seul voit Tintérieur eA sait co qui s'y passe; lufseul en est le témoin» comme lui seul doit en être h rémunérateur.
Comprenons dès lors quelle est pour nous la nécessité de la vie intérieure ; toutes sortes dq Qiotifs nous y appellent et nous y engagent.
1.* Parce que Jésus-Christ est notre chef, et ^ue nous sommes ses membres, les membres doivent vivre de la yie du chef, et le chef doit influer la vie dans ses membres; or, quelle a été la vie de Jésus-Christ sur la terre ? Ah I si une fois on étoit bien entré dans son cœur... Si semel introUses in interiora Jesu !
8.^ Parce qu'il s'agit d'établir le règne de Jésus- Christ dans nos âmes ; or , nous le savons, son règne n'a point été un règne extérieur de gloire , de puissance et d'éclat ; il le djsoit luimême , mon règne n'est point de ce monde ; el comment cç règne intérieur s'établiroit - il en nous 9 si ce a^est par ui^q vie tout intérieure i
OV €0NDVITE SPIBITtJELLB. 5
S.* Parce que sans cela nos âmes n'ont point cette vie yéritable qui forme les adorateurs en esprit : il en est de nos âmes comme des corps > les corps sans âmes ne sont que des cadavres sans sentimens; ainsi l'âme sans la vie. intérieure est comme sans mouvement y sans sentiment et sans TÎe.
Disons-le donc: Vie intérieure indispensable^ ment , absolument nécessaire pour nous : tellement nécessaire , que sans elle nous ne saurions Yjvre de la vie que Jésus-Christ même a voulu nous transmettre ; tellement nécessaire que sans elle jamais nous n'arriverons aa point de sainteté où de toute éternité Dieu nous appelle ; tel* lement nécessaire , que sans elle non-seulement nous n'arriverons pa^ à la sainteté » mais nous serons en grand danger même pour notre salut.
Prière au SainUE$priU
Esprit saint , Dieu des lumières , source do grâces, auteur de tout* don parfait, vous êtes par excellence le divin conducteur des âmes i daignez éclairer , purifier , animer la mienne » et l'introduire dans le sacré sanctuaire de la vie intérieure dont vous m'inspirez une si grande estime et un désir si ardent. Je comprends , hélas I combien j'en suis éloigné; mais avec le se« cours de vos grâces , j'ose y aspirer ; c'est vous* même qui m'y invitez , que n'ai-je. pas à espé* rer de votre assistance ?.
l'amb intêbibvbb^
LES PRINCIPES
liBS quatre points essentiels qui forment la vte intérieure et qui en font le fondement et la base » sont le Recueillement , la Fidélité h la grâce » la présence de Dieu , et la Pureté d'intention: ces quatre objets vont faire la matière des quatre articles suiyans ; c'est sur ces fondemens solides qu'on doit éleyer le grand édifice de la vie intérieure.
Le Recueillement.
NoTBB fime a un penchant naturel à se ré* pandre au dehors sur les divers objets qui l'entourent; cet épanchement partage son intention et diminue ses forces; de là vient cette facilité funeste à nous laisser séduire et entraîner par l'impression des objets sensibles.
Que fait l'Esprit saint qui veut former de vrais adorateurs en esprit? Il inspire d'abord à une fime la salutaire pensée de rentrer en elle-même , de rappeler ses puissances égarées et comme vagabondes» afin qu'étant réunies et plus recueillies , elles soient en état de recevoir les impres* sions plus vives et plus intimes de la grâce.
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L*iiDe ainsi recueillie doit avoir surtout pour objet de veiller continuellement sur son intérieur , et de prendre garde qu'aucun objet du dehors n'y porte l'agitation , qu'aucune passion ne s'y glisse , qu'aucune attache ne s'y forme , qu'aucune légèreté , aucune infidélité, en ua mot, aucun nuage ne vienne ternir la pureté du cœur et altérer la sérénité de la paix.
-Rien de si grand aux yeux de Dieu même qu'une âme ainsi recueillie ; les yeux baissés » Taîr modeste , l'esprit réfléchi , tout l'extérieur inspire pour elle je ne sais quel respect , et fait sentir qu'il y a quelque chose de grand et de divin qui l'occupe , qui la remplit , qui la pénètre , qui en fait comme le sanctuaire de Dieu ; Dieu lui* même réside dans elle , et y a établi son empire et son règne.
Il arrive quelquefois que l'attention se relâche par foiblesse , et que le recueillement s'aifoiblit; mais Dieu ne larde pas à le rappeler. On entend intérieurement la voix du pasteur qui donne le signal à ses chères brebis , pour les rassembler au bercail et les défendre des atteintes des loups ravisseurs , (c'est l'expression de sainte Thérèse,) pour marquer le soin que prend le Seigneur de rappeler les puissances de notre âme , au moment qu'elles se dissipent.
O vous qui aspirez à ce saint état de recueillement intérieur! parlez peu , priez beaucoup ; ne vous attachez à rien ; tenez-vous renfermés dans le sanctuaire de votre cœur; laissez passer
8 l'AMB IRTiBIBVRB»
ce qui passe » ne vous attachez qu'à ce qoi est éternel et durable.
G^est qu'en effet , à moins que noua n'ayooi ' fait de grands progrès dans la verto , notre cœur, par sa pente naturelle, est toujoon sujet au dérèglement , n'agit d'ordinaire que dans les vues et par les impressions de la natare • toujours opposée à l'attrait delà grâce ; il craiot en tout la contrainte et la gêne; jaloux de sa liberté , il ne cherche qu'à se répandre , il se jette au dehors par toutes les voies qu'il rencontre , et alors ce cœur demeurant ouvert aux objets étrangers , exposé aux surprises de son amour propre , troublé par la guerre intestine de ses affeclioos , se trouve livré en proie aux ennemis de son recueillement et de sa paix in*térieure.
On ne sauroit croire combien le démon prend d'empire sur un cœur ainsi abandonné ; il j étouffe les bonnes inspirations ; il y combat les attraits de la grâce ; il y seconde les répugnances naturelles ; il y fortifie les inclinations perverses ; il y réveille les idées des péchés passés , avec danger de rallumer les funestes étincelles des anciennes habitudes et des passions mal éteintes : dans cet état il n'est pas concevable combien de plaies il reçoit , presque sans s'en apercevoir , s'il n'est bientôt rappelé à lui-même et à Dieu.
De là nous pouvons juger du besoin extrême que nous avons de rentrer souvent dans notre
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intérieur » de yeiller sans cesse sur nous-mêmes, de nous tenir dans un recueillement assidu et constant : aussi tous les maîtres de la vie spirituelle ne récommandent rien tant que ce recueillement intérieur et cette garde continuelle du cœur ; plusieurs même ne donnent que ce seul précepte à ceux qui veulent s'avancer dans la voie de Dieu : Soytz recueillis , gardez votre cœur, ne perdez jamais de vue votre inté^ rieur. Si vous ne veillez sur les plus légers mou- Temens» il s'en glissera tous les jours une infinité que voys ne connoitrez pas , que vous ne penserez pas à combattre , et qui introduiront enfin avec eux dans votre âme la dissipation , les distractions , la vanité , les légèretés , les curio* sites , et mille autre défauts tous opposés aux attraits de la grâce.
Pénétrés de ces grandes vérités , et alarmés de ces tristes suites , si nous voulons en mettre notre âme à couvert , voici dans la pratique de quelle manière nous devons nous appliquer au saint recueillement durant la journée.
i.^' Faisons dès le matin un sincère propos de veiller sur notre intérieur.
8.® Prévoyons avec soin , et autant qu'il sera en nous , prévenons les occasions où nous pourrions être plus exposés à la dissipation et à la H* cence de nos pensées.
5.* Rentrons souvent en nous-mêmes , et en particulier à certains temps fixes et déterminés;
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par exemple , au son de i'horloge, au commeBcemeot et à la fin des actions , etc.
4*^ Recevons les inspirations de Dieu , et les impressions de la grâce , avec toute la fidélité et la reconnoissance dont nous sommes capables»
5.* Faisons souvent des actes de contrition sur les fautes que nous aurons commises r cette exactitude paroitra d'abord gênante ; mais nous nous y condamnerons volontiers , si nous avons à ccBur le salut de notre âme ; cette peine sera même la première punition de nos dissipations, de nos infidélités ; et nous ToiTrirons à Dieu comme le premier fruit de notre douleur sur le passé , et de notre désir d'être à l'avenir plus fidèles»
PBIÈRE*
Seigneur , mon Dieu I je comprends combien le recueillement » l'attention sur moi-même » la vigilance sur mes sentimens me sont nécessaires , si je veux marcher et me soutenir dans les voies de la vie intérieure; mais, hélas! vous voyez quelle est la légèreté naturelle de mon esprit , l'égarement extrême de mon imagination : je fais quelques efforts pour entrer en moi-même et me tenir uni à vous durant la journée , et bientôt cette dissipation m'entraîne de nouveau; je me perds de vue , et me répands sur tout ce qui se présente. Dieu de mon cœur, arrêtez la légèreté de cet esprit , ramenez celte imagina-
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lion de ses égaremens » fixez en vous toutes les puissances de mon âme; que puis-je trouver dans les objets extérieurs qui me dédommage de ce que je perds en vous perdant vous-même de vue ? Vous seul , ô mon Dieu I me tiendrez lieu de tout » dès que je voudrai trouver tout eii TOUS. Résidez dans mon cœur , et rien ne pourra m'éloigner de vous. C'est la grâce que je vous demande et que je ne puis espérer que de votre bonté.
La fidélité à la grâce et aux lumières de
l* Esprit saint.
La fidélité à la grâce doit être prompte , généreuse et constante : ce n'est que par là que nous pouvons correspondre aux desseins de Dieu, quand il nous accorde ses dons précieux. Notre principale attention dans la vie intérieure doit être cette fidélité , cette attention à connoitre les voies et les mouvemens de l'esprit de Dieu dans notre âme , et de nous y rendre dociles , parce que toute notre perfection en dépend : on a divers exercices de vertus , on a difFérentes pratiques de piété ; pratiques de zèle, pratiques de charité , pratiques de mortification et de pénitence ; tout cela est saint , tout cela est grand et dign.e de Dieu ; mais il y a une voie bien plus sûre et plus relevée , excellentiorem viam vôbis demonstro ; ( i Cor. 12. ) c'est de suivre les
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mouvemens de l'Esprit saint » et de sa grâce* Supposez deux personnes qui dans le même temps se donnent à Dieu ; Fune se consacre toute aux bonnes œuvres et aux pratiques extérieures ; l'autre s'applique intérieurement à suivre les vues de l'Esprit saint et les inspirations de sa grâce ; celle-ci avancera plus dans un jour par celte voie ^ que l'autre dans dés année» eotières par toutes autres pratiques.
Peu de personnes parviennent à l'entier accomplissement des desseins de Dieu sur elles » parce que peu ont assez de fidélité et de générosité à correspondre à la voix de sa grâce. L'Esprit saint attend quelque temps qu'elles se rendent dociles à cette voix ; il les invite , il les sol-licite, il les presse; mais si elles abusent du temps et de la faveur qu'il leur offre » il se retire et les laisse dans cette obscurité et cette iffio^ rance de leur intérieur qu'elles ont affectée , el dans laquelle elles vivent désormais avec de grands dangers pour leur perfection et pour leur salut
Telle est cependant bien souvent notre coi»duite et notre malheur ; nous passons les années entières , et souvent toute la vie à disputer notre cœur à la grâce , et à balancer si nous nous donnerons tout à Dieu ; nous ne pouvons nous résoudre à faire le sacrifice entier ; nous nous réser* vons toujours bien des affections, des vues, des desseins , des désirs , des espérances , dont nous ne voulons pas nous dépouiller, pour nous mettre
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dans la parfaite dépendance de la grâce et de l'esprit de Dieu ; ce sont autant de liens , par lesquels Tennemi nous tient attachés et nous empêche d'avancer dans les voies de la perfection. Que nous serions heureux , que nous serions saints » si par une fidélité prompte et généreuse nous renoncions une bonne fois pour toutes à tous ces inutiles aioausemens , à toutes ces vaines satisfactions , pour nous livrer sans réserve à Tempire de la grâce qui nous invite , et à l'esprit de Dieu qui nous presse.
Qu'il est étonnant , qu'il est triste de voir quelquefois des âmes que Dieu appelle à une vie intérieure, où dans le recueillement, dans l'oraison , dans les exerctfces de piété , elles pourroient acquérir d'immenses trésors pour le ciel , goûter des douceurs ineffables , boire à la source des eaux pures de la grâce ; de voir ces âmes 9 à qui Dieu présente les délices du ciel , s'amuser, s'arrêter à des objets indignes et méprisables, chercher leur satisfaction en des attaches naturelles, en des -occupations frivoles, en de vains entretiens qui les empêchent de co»noltre et de posséder les vrais biens que la grâce a préparés à ceux qui par une généreuse abnégation quittent tout pour se donner tout à Dieu » et correspondre aux desseins de sa providence sur eux.
Et faut-il s'étonner si , malgré toutes les grâces qu'ils reçoivent, ils mènent une vie encore comme toute naturelle ; s'ils sont flattés quand
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on les loue , s'ils sont sensibles quand on les blâme , s'ils ont des ressentîmens , des vivacités » des humeurs; s'ils aiment à rechercher leurs commodités et leurs aises ? C'est que leurs infidélités réfléchies à la grâce , leurs résistances continuelles à sa voix , en empêchent les divins effets , et souvent en étouffent les impressions salutaires.
Cet état comme habituel d'opposition et de résistance , devroit les faire trembler , et leur faire craindre que cette grâce négligée , rejetée , combattue, comme méprisée durant si longtemps , ne se retire enfin et ne les abandonne à leur infidélité et à leur résistance. Quel malheur pour ces âmes si Di^u les punissoit d'une -manière si terrible , et vengeoit ainsi sa grâce outragée.
Il y a cependant une voie de retour assurée et consolante pour elles. Quand on a vécu loogtemps dans cet état de tiédeur et de langueur , le moyen d'en sortir , c'est de s'étudier à la pureté de coeur , d'éviter toute faute volontaire , de se rendre docile à l'inspiration de l'Esprit saint , de prendre une nouvelle et constante ré* solution d'être plus fidèle.
Appliquons-nous désormais sans relâche à ce saint exercice , avec une volonté bien déterminée de ne rien refuser à Dieu ; par ce moyen nous serons bientôt affranchis des liens qui nous captivoient ; la grâce reviendra à nous , quand nous reviendrons à elle ; l'Esprit saint nous par-
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lera de nouTeaa aa cœur , et ikhis boos Terrons encore comblés de ses dons prédenx dès ^«e nous serons sîncèremeot résolus à leur dooâer une entière corre^oodance.
Nous deronsreceToir chaque inspiradoo oooi* me une parole dirine qui nous vient do ciel ; que dis- je ? comme une goutte du sang de Jésus- Christ répandu sur nous.
Nous deyons regarder comme un grand malheur une infidélité volontaire à la grâce ; une telle infidélité est capable d'arrêter long-temps dans les voies de Dieu.
Nous devons surtout demander à Dieu de nous faire expier en ce monde nos infidélités à sa grâce , afin que nous n*en portions pas le remords et le poids dans l'autre*
Âh ! prenez garde, dit saint Paul, de jamais recevoir en vain la grâce de Dieu : pour cela faites attention à ces trois vérités bien solides et et bien salutaires.
1 .* Point de grâce qui ne nous soit méritée par refiusion du Sang adorable de Jésus-Christ.
s.*" Point de grâce qui , bien secondée , ne puisse devenir pour nous le principe d'une vie immortelle.
S.* Point de grâce dont nous ne devions rendre un jour un compte rigoureux devant Dieu.
Ces trois vérités bien méditées , nous inspireront une estime infinie de la grâce , un respect profond pour la grâce , une fidélité inviolable k la grâce ; et par la fidélité à la grâce , ejiles pour*
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Font nous procurer enfin la possession de la gloire, heureux ternie de tous nos désirs*
PRATIQUES
Ne craignons pas que jamais la grâce nou« manque, mais craignons souYcrainement de manquer h la grâce.
Soyons fidèles aux grâces que nous avons » et Dieu nous en accordera de plus abondantes*
Déplorons l'abus que nous avons fait des grâces par le passé, et tâchons de le réparer parle saint usage que nous en ferons dans la suite*
Au reste , comme les âmes justes et timorées pourroient être troublées en craignant à tout moment de manquer h la grâce dans les dilTé* rentes vues qui se présentent à elles en mille occasions , elles feront sagement de consulter ceux qui leur tiennent la place de Dieu , et de ne rien faire d'extraordinaire sans ce sage conseil. Voyez ce que nous dirons sur ce point dans l'article des inspirations*
La présence de Dieu.
C'est snrtout dans le soin et l'attention qi nous aurons à nous tenir dans la présence < Dieu, que consiste, non-seulement lo fond ment, mais encore la perfeclion de la vie in rieure ; c'e^t l'Esprit saint même qui iwui
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dit , dmbula eoram me , et estop6rfectu$. ( Gen. 17.) Marchez en ma présence et vous serez parfait. Un Dieu toujours présent à nos esprits» ^ue n'opérera t-il pas dans nos cœurs ?
Il y a en ce point quatre degrés différens par où une âme peut s'élever è la perfection de ce saiut exercice : 1.* la pensée de Dieu; a.* la présence de Dieu; 3.® l'union avec Dieu; 4»^ la perle en Dieu.
1 .*" La pensée de Dieu est bonne » sainte » salutaire. On pense volontiers ^ ce qu'on aime ; mais cette pensée est plutôt un souvenir , qu'une présence de Dieu , comme on se souvient d'un ami absent» dont on appelle avec consolation la pensée.
s.o La présence de Dieu dit plus que la pensée; on n'a pas besoin de rappeler le souvenir de Dieu, on est toujours avec lui comme deux amis qui sont toujours présens l'un à l'autre t c'est une affection intime du cœur vers Dieu , qui ne s'en détourne point volontairement , parce que son amour devient habituel , et que sa vo* lonté ne se sépare point de celle de son bienaimé.
3/ L'union avec Dieu dit encore plus que la présence de Dieu.
L'union signifie encore deux personnes dans 1 unité ; il semble n'y en avoir plus qu'une seule : Tâme est tellement unie à Dieu , il y a un tel accord , une telle conformité de vues » de «entimens, de désirs» qu'il semble qu'il n'y a ptuê
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qu'un même principe et une même personne , ce n'est plus qu'un cœur et une âme.
4** Enfin , perte en Dieu, C'est ici le com- Lle de la perfection et du bonheur d'une âme ; danscetétatrâmes'esttellementdépouilléed'elle^ même en vue de Dieu , et Dieu a pris une telle possession de cette âme , qu'elle semble n'être plus un objet d'instinct ; mais comme perdue , absorbée en Dieu, et avoir entièrement passé en Dieu. C'est l'état exprimé par l'oracle de saint Paul. M&rtui estiê, et vita vestra abseondita est eum Chrtsto in Deo. ( CoL 3. ) Vous êtes morts , et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en Dieu. Cet état consommeroit la perfection d'une âme devant Dieu , et la conduiroit à une espèce d'unité , autant que cela est possible en ce monde.
Mais comme cet état est infiniment rare et connu de très*peu de personnes, revenons à la présence de Dieu plus commune et plus ordinaire.
Une âme intérieure a toujours Dieu présent, et toujours elle-même est présente à Dieu ; elle le porte partout , elle le voit , elle le trouve dans tout , tout le lui rappelle ; tantôt elle le considère comme remplissant ce vaste univers de l'immensité de son être, éi elle adore son ineffable grandeur. Tantôt elle le voit comme élevé sur le trône éclatant de sa gloire , et pénétrée de respect, elle se tient anéantie devant lui. Tantôt el plus souvent encore , elle se le représente
O^ CONDUITE 8PI&IT1TBLLB
comme résidant dans elle-même et y établissant son empire , y répandant ses grâces , y affermissant son règne » y dominant toutes les passions.
Il y a deux sortes de présence de Dieu : il y en a une comme acquise par notre applicatioa et nos soins ; lorsqu'avec le- secours de sa grâce nous nous occupons à veiller sur notre intérieur , à réprimer l'empire des sens , à retenir nos pensées , nos affections , nos puissances au dedans de nous-mêmes , alors il se forme ipsensiblement dans nous une sainte habitude de la présence de Dieu. 11 en est une autre » qui est conune infuse ; c'est un pur don de Dieu et une opération toute gratuite de TEsprit saint , qui prévient une âme en l'attirant à lui par un attrait de silence et d'union.
C'est une conduite assez ordinaire de la grâce , quand une âme s'est exercée quelque temps à la présence de Dieu , acquise par ses efforts , de la faire passer 5 l'état supérieur delà présence passive el infuse, qui est une pure grâce plutôt qu'une vertu : quand la grâce attire une âme à cet état» elle doit. s'occuper de Dieu avec simplicité et union » c'est-à-dire , sans grande multiplicité d'actes , par un simple regard , une simple adhésion : il est inutile de chercher Dieu , quand on la trouvé; les efforts ne serviroient alors qu'à faire un trouble et une confusion dans
If A ame.
Pour les âmes qui , par providence , sont at-^
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tachées à un état , à un emploi qui les occupe au dehors , qui les distrait, qui les tire de cette douce présence , il faut que par un acte de sou** mission et sans inquiétude elles se rappellent de temps eu temps la présence de Dieu , par des aspirations amoureuses et des éléra tiens fréquentes du cœur. Si elles sont fidèles à cette prati* que , elles éprouveront qu'en jetant souvent leurs regards vers le divin soleil de justice» elles rece?ront ses rayons hienfaisans , qui , comme autant de traits embrasés , allumeront le feu sacré dans leur cœur.
Si nous étions habituellement recueillis en nous-mêmes » et constamment fidèles à la grâce » nous n'aurions pas besoin de faire des efforts pour être dans la présence de Dieu ; elle seroit habituellement dans nous comme le recueillejnent et la fidélité : c'est la pensée des Pères spirituels.
Non , sans doute , disent-ils , il né faut point chercher Dieu loin de nous , puisqu'il est auprès de nous.
Il ne faut point le chercher avec contention ■et avec effort , puisque nous le trouvons sans effort et sans contention.
Il ne faut point chercher et désirer de le goûter , de le sentir , ni lui , ni son opération , puisque bien souvent ni lui , ni son opération ne sont point sensibles.
Dans un vrai sens » il ne faudroit pas même le chercher , mais nous persuader qu'il nous a
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Irouyés , qu'il esl dans nous , avec nous , vivant . agissant avec nous : dans cette douce persua^ sioa, ne pensons qu'à nous tenir ainsi unis à lui y à nous détacher de plus en plus de toutes les choses créées; à nous dépouiller. eu tière-f ment de nous mêmes i pour nous attacher plus intimement à Dieu , résignés entre ses mains , soumis à ses ordres , conformés à sa volonté » abandonnés à sa pro.vidence , afin que par sa présence il opère en nous et avec nous ce qui est de son bon plaisir ^ et qui ne peut être que pour notre perfection et pour notre bonheur.
Dans la pratique , il y a diverses manières et différons moyens de nous conserver dans la présence de Dieu , ou de nous y rappeler quand nous nous en sommes éloignés.
1.® Prenons garde de n'être pas trop occupés volontairement , soit au dedans « soit au de* hors, à des choses qui causent trop de distraction à l'esprit et au cœur , et qui les tirent tellement hors d'eux-mêmes , qu'ils ont peine à y rentrer pour trouver Dieu et s'unir à lui.
9»* Dès que nous sentons que quelque objet étranger nous occupe trop , séparons-en notre cœur ; présentons- lui aussitôt sou véritable objet et son souverain bien • en qui seul il doit trou* ver son repos et sa paix.
3.® Quand nous éprouvons en nous quelque désir trop vif , trop empressé » trop ardent pour quelque chose que ce soit » arrêtons-nous tout court 4 ne fûtrce que pour un moment ^ et r^
primons la précipitation de nos pensées et de nos désirs qui nous éloignent de Dieu.
4** Ayons soin de ne prendre pas trop de part h tout ce qui se dit et se fait dans le monde ; laissons passer les ombres qui passent : par là nous retrancherons bien des choses inutiles qui remplissent le cœur et Tcmpêchent de se tourner aisément vers Dieu.
5.* Un excellent moyen de se conserver dans la présence de Dieu et dans la solitude intérieure » est , à la fin de chaque action , de terminer là toutes les réflexions » en laissant tomber tous led retours, tantôt de joie, tantôt de tristesse , qui no sont souvent qu*un effet et un retour de IV mour propre.
G.* Dans nos occupations extérieures , soyons encore'plus occupés de Dieu que de tout le reste ; pour les bien faire , il faut les faire en sa présence et comme sous ses yeux ; à Taspect de la majesté de Dieu , notre intérieur doit se calmer et demeurer tranquille.
jj.* Sur toutes choses , il faut de temps en temps élever notre cœur à Dieu ; il le purifiera » il le dirigera , il le possédera ; c*étoit la sainte pratique du Prophète roi : J*avois toujours le Seigneur devant mes yeux , Providebam Domi' num in conspectu meo semper, ( PsaL i5. )
Au reste , il ne faut point attendre des heu^ res libres , et où Ton puisse plus tranquillement fermer la porte de son cœur aux objets créés , pour se rappeler à Dieu ; tout temps est bon
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pour cela , et le moment qui fait regretter la présence de Dieu et le recueillement » peut le faire pratiquer.
Enfin , quand on a trouvé Dieu , il n'y a plus rien à chercher parmi les hoàimes ; il faut faire le sacrifice des liaisons , des attaches , des amis et de tout. L'ami véritable est au fond du cœur » c'est l'Epoux qui est jaloux , qui veut y régner seul et en souverain maître. Sa présence ne nous dédommage-t-elle pas de tout , et ne nous tientelle pas lieu de tout autre bien ? Ce sont Ih lés avis salutaires que donnoit un directeur éclairé aux âmes' qu'il conduisoit dans les voies intérieures. Ils nous seront salutaires , si nous sommes fidèles à les suivre et à nous y conformer* Heureuse l'âme qui a toujours Dieu présent !
elle semble participer sur la terre au bonheur des élus dans le ciel. Mais qu'elle prenne garde » par des fautes et des infidélités volontaires , de contrister l'Esprit saint, de peur d'éloigner cette divine présence , et de se priver des grâces ineC* iables dont elle est la source,
RÉFLEXIONS £T SENTIHENt.
!.• Dieu est ici présent, il me voit , il m'entend; il est plus près dé moi que moi même ; il voit toutes mes pensées , il entend toutes mes paroles , il compte toutes mes actions : quel motif pour moi de les faire d'une manière digne de lui I
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2.® Dieu est ici , il me voit » îl m^entend : quel respect pour sa présence I Quelle crainte de lui déplaire et de TolTenser I Quel désir de lui plaire et de le servir ! Un sujet sous les yeux de son roi » de quels sentimens n*est-il pas animé 1
3.* Dieu me voit , il est avec moi, auprès de moi : quelle confiance en sa bonté dans toutes les peines» les tentations , les dangers » tous les événemens de la vie I Quel asile » quelle ressource dans la pensée consolante d'un Dieu présent qui nous assure de son assistance I Cum ipso sutn in tribulations. ( PsaL 90. )
La pureté d'intention.
Deux grands objets doivent uniquement nous occuper^en ce monde » la gloire de Dieu , et le salut de notre âme ; ce n*est que pour cela que nous devons vivre et respirer sur la terre ; c*e&t là que doivent tendre toutes nos vues , tous nos projets et toutes nos actions. Or • sans la pureté d'intention nos actions ne procureront jamais aucune gloire à Dieu » et elles seront iou* jours sans aucun mérite pour nous. Quelle obligation t quel intérêt n'avons-npus donc pa^ de diriger cette intention dans toutes nos œuvres , et de faire de cette intention pure et droite Tâme et la règle de toute notre conduite.
!•* Selon saint Augustin , il faut considérer
deux
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ieux choses dans chaque action , U corps et l'âme. Le corps qui est comme le fonds de Tac* tion y et l'âme qui en est le motif; s'il n'y a que le corps » il n'y a rien pour Dieu : c'est l'inten-! tion et le motif qui seuls peuvent procurer sa gloire ; sans l'intention » l'action n'est qu'une écorce » un fantôme , un corps sans âme et sans ▼ie; Dieu ne peut l'agréer , et sa gloire n'y est pour rien.
Point d'action » quelque légère qu'elle soit » qui , relevée par la droiture de l'intention et la pareté du motif» ne soit grande et précieuse devant Dieu : au contraire , point d'action , quelque grande , quelque relevée qu'elle paroisse en elle-même , qui , destituée du motif pur et de l'intention droite » ne soit vile et mé^ prisable à ses yeux.
Or» quel malheur ne seroit-cepas pour nous, A n'étant créés que pour rendre gloire à Dieu , et pouvant procurer cette gloire par toutes nos actions, nous étions assez infidèles» assez inr ^ts pour lui refuser cette gloire, faute de diriger toutes nos -vues et toutes nos intentions ?erscet unique objet digne d'attirer nos regards et nos sentimens I
La gloire de Dieu est l'unique fin qu'il s'est proposée dans tous ses ouvrages » soit dans Tordre de la nature , soit dans celui de la grâce ; il ne peut se proposer d'autre motif dans toutes ses œuvres ; de sorte que quand » par la pureté de aoa actions , nous les dirigeons comme lui à
t6 L*AVB fNTiltlETIBB.
sa gloire » nous nous rendons du moins en t point , en quelque manière » semblables à loi nous nous unissons è lui , et notre intention k I sienne ; noas pouvons même dire que rien n BOUS approche plus près de Dieu , ne noua ren ai semblables à lui que cette intentioa pure i sincère de procurer sa gloire dana tout ce qo nous faisons, disons, ou pensons. Et d'ailkors à qui consacrerions-nous nos vues, nos infen tiens , nos motifs? Le monde , le» hommes» le créatures méritent-elles quenons abaissions jai qu'à elles nos regards et nos sentimens , quant nous pouvons les élever jusqu'à la gloire et l'honneur de l'Ëtre-Supréme ?•
d."" Mais il y a plus encore, et si notre pro pre iolérèt nous est cher «t nous touche , l'unf que moyen d'y travailler efficacement , c'esi i bien purifier, de bien diriger noire intention sans la pureté de cette intention , toutes nos a tiens ne sont et ne seront jamais d'aucun vo rite pour nous et pour notre salut.
Car il est évident que si nous ne relevons actions par le motif supérieur et les vues sur turelles, ces actions resteront toujours c Tordre purement naturel et humain , et n ront rien de celte vie surnaturelle qui les an qui les vivifie , qui les divinise en quelque nière : or , toute action qui reste dans la sesse de l'ordre purement naturel , ne peu tendre à être jamais comptée pour quelque dans l'ordre supérieur de la grâce , ni pa
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•éqaent avoir jamais entrée à titire de cour^iinè et de récompense dans l'ordre suréminent de la gloire.
De là y comprenons encore qaelle est nonseulement notre erreur et notre aveuglement»
mais encore notre crime et notre malheur , dfi perdre ainsi le mérite de toutes nos actions » fiiute de les diriger par la pureté et la sainteté de l'intention , à la fin sublime à laquelle elles pouvoient et dévoient même être dirigées. Par nos actions ainsi purifiées , ainsi élevées , nous pouvions si abondamment mériter pour le ciel, acquérir des biens si précieux, nous former pour l'éternité des couronnes si éclatantes ; et faute de ces saintes dispositions , nous avons tout xiégligé , tout dissipé , tout perdu. Hélas I dit Baint Augustin, pourquoi dans le peu de temps que vous avez à vivre , pourquoi perdez- vous des biens si grands ? Pourquoi vous privez-vous de gains si considérables? Vt t/uidatnittis tanta ' tempera , tanta lucraF Vous aviez en main ces trésors, il dépendoit de vous de vous enrichir: on vous présentoit une moisson abondante , vous pouviez la recueillir; vous avez beaucoup souf^ feft, beaucoup travaillé , et après bien des travaux, des soins et des peines , vous serez semblable à ces hommes^ infortunés qui ayant pu amasser , durant leur vie , des trésors immenses, iront parollre devant Dieu les mains vides» et n'ayant rien à lui présenter que des fruits gâtés, de stériles regrets , et des remords inutiles :
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Fifi dhitiarutn nihil invenerunt in manîbus suis. ( Psat. 76. )
Venons donc à la pratique d'un point si inté-^ ressant tout à la fois , et pour la gloire du Dieu que nous servons , et pour le grand ouvrage dci •alut que nous désirons.
Quels doivent être les caractères de notre intention, pour qu'elle relève, quelle sanctifie toutes nos actiotis ? les voici :
¥.* 11 faut que notre intention soit surnaturelle , c'est-à-dire , que nous fassions nos actions dans la vue de Dieu , dans l'intention de lui plaire , dans le seul motif de les lui rendre agréables ; en un mot , qu'elles aient |a grâce pour principe et Dieu même pour fin,
2.*^ 11 faut que la pureté de l'intention soit uni* yerselle , en sorte qu'elle s'étende , non-seule*' ment à toute la conduite de notre vie en géné^ rai , mais encore à chaque action en particulier, puisque chaque action doit être sanctifiée, et ne peut l'être que par l'intention et la grâce*
5.f II faut que la pureté de notre intention soit constante , en sorte que ce çoit pour Dieu que nous commencions , que nous unissions nos actions; veillons sur nous-mêmes , de peur qu« nous n'altérions dans la suite ce que nous avons d'abord bien commencé; ne nous détournons pas volontairement du motif que nous avons ei^ et du grand objet que nous nous gommes prc^ posé.
Selon ces principes , faîtes attention aux avis
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Salutaires que l'Esprit saint vous donne , et que la grâce vous présente.
D*abord prenez garde de fiiire tos actions sans motif, comme par usage « par coutume , par habitude; toute action faite sans motif, est un corps sans âme , une ombre sans réalité.
Prenez garde de faire vos actions par vanité ou par orgueil ; c^est ce vice qui a précipité les anges du Ciel dans le fond des enfers.
Prenez garde de faire vos actions par respect humain et par complaisance mondaine ; c'est un poison qui infecte tout de son funeste venin.
Prenez garde de faire vos actions par amour propre et par complaisance ; c'est un ver ron« geur qui dévore , qui consume tout ce à quoi il s'attache.
Prenez garde encore de faire vos actions par an vil intérêt » par une politique honteuse ; c'est un bas sentiment qui déshonore , qui dégrade votre âme.
Prenez garde surtout de faire vos actions par hypocrisie , par dissimulation ; c'est un voile infâme qui ne couvre que des horreurs.
Créé à l'image de Dieu , rendez-vous semblable à lui , et n'ayez en vue que sa gloire.
Formé à l'école de Jésus-Christ , prenez ses sentimens , et ne travaillez qu'à procurer la gloire de son Père céleste.
Destiné pour le Ciel , portez-y vos vues , votre cœur , tous vos sentimens : la récompense y estçréparée à la sainteté de vos actions , et la
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couronne de gloire à la pureté de tos intentions.
PRATIQVB.
1.* Dès le matin » ayons soin d'offrir h Diea toutes les actions de la journée , et soyons dans la résolution de né les faire que dans la rue de lui plaire.
s.* Dans le cours de la journée ^ renouvelons 4e temps en temps cette intention , surtout au commencement des actions principales et les plus importantes ; il n'est pas nécessaire d'avoir toujours l'intention actuelle , il suffit qu'elle n'ait pas été rétractée , elle persévère moralement*
3«* Quand nous apercevons qu'il se glisse dans nos actions quelque vue trop humaine et défectueuse p prenons aussitôt un sentiment tout contraire , élevqns-nous à Dieu , et offrons-lui un nouvel hommage de nos actions et de notre cœur.
4.® Dans nos intentions ayons surtout celle d'unir toutes nos actions^à celle de Jésus-Christ ; cette vue nous engagera à les faire plus sainteipent» et les rendra par là même plus méritoires.
Enfin» pensons souvent à l'illusion et à l'aveuglement qu'il y auroit à faire nos actions pour tout autre que pour Dieu : les créatures ne méritent ni le plus léger de nos sentimens , ni le moindre de nos regards ; Dieu nous suffit-» tout le reste n'est que vanité et que néant.
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LES OBSTACLES
A LA VIE INTÉRIEURE
CoHH£ il y a quatre grands principcfs qui élèvent ei qui établissent Fédifice de la vie intérieure , il y a aussi quatre grands obstacles qui le détruisent et qui le renversent : le peu de con- Doissance de nous-ni^es et de nos défauts , la fausse sagesse et la prudence mondaine ,^le manque de générosité et deeourage à nous vaincre et à nous faire violence ; enfin , les attaches trop naturelles du cœur. Examinons ces obstacles chacun en particulier , connoissons-en les tristes efléts pour nous en garantir « et en mettre à couvert Je projet de la vie intérieure que nous avons formé.
■ I ———1 I I hl II.— — — — w^
PREMIER OBSTACLE A LA VIS INTÉRIEURE
Le peu de connaissance de nous-mêmes et de
nos défauts.
Le premier pas qu'il faut faire dans la vie intérieure , c est de connoftre nos défiiuts et de les corriger. La pureté du cœur doit précéder daos nous le règne de Dieu ; mais il y a dans flous un fonds de misère , un fonds de malice
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que nous ne voyons pas , parce que nous n« Teillons pas sur notre intérieur , pour en sonder les abîmes.
Entrons une bonne fois dans nous-mêmes »
pour nous bien connoître et ouvrir les yeux sur nos défauts. Supportons ce détail , il sera peutêtre humiliant pour notre amour propre » mab il est nécessaire pour notre instruction.
Je dis donc » comment l'amour de Dieu ré* gneroit-il en nous » si nous sommes tous remplis deTamour de nous-mêmes, nous recherchant en tout, nous satisfaisant en tout, ne voulant nous faire aucune violence, ni rien prendre sur nous?
Comment la charité parfaite envers le prochain subsisteroit-elle dans nous , si nous nourrissons dans nos cœurs des envies , des jalousies , des antipathies, des aversions, et tant d'autres sentimens où cette charité est altérée , et souvent blessée ?
Comment entrerions- nous dans cette voie de recueillement intérieur , si nous nous livrons à la dissipation , aux distractions , aux curiosités , abx vanités , et à tant d'objets extérieurs qui portent leur impression et souvent leur contagion dans notre âme ?
Comment la grâce opéreroit-el|e dans nous ses effets salutaires, si loin de lui donner cette fidélité constante , cette correspondance généreuse que nous lui devons , nous la contristons , nous la rejetons , nous la combattons » nous
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eraigDons presque d*eD ressentir t'onclion intérieure qui nous -rameneroit de nos égaremens ? Comment enfin pourrions-nous être introduits dans cette vie intérieure , si ^ tandis qtie nous devrions être recueillis , mortifiés » détachés de tout, nous nous livrons à la licence de nos pensées, à la dissipation de notre esprit, à l'illusion de notre cœur, à l'immortification de nos sens ; en un mot , si , au lieu de nous disposer à cette vie intérieure et divine où nous aspirons » nous vivons d'une vie toute naturelle , toute humaine , toute opposée à l'esprit intérieur qui devcoit nous conduire et nous animer ? Voilà cependant où nous en sommes , et quel est sou* vent notre triste état.
Ne nous flattons pas , ne nous dissimulons pas nous-mêmes à nous-mêmes, voyons-nous tels que nous sommes et convenons-en devant Dieu, Nous ne nous renonçons en rien ; nous ne voulons ni être repris , ni désapprouvés , ni contristés en rien ; nous avons une vaine joie lorsqu'oa nous estime , et une indigne tristesse lorsqu'oa nous blâme ; nous voulons ce que nous voulons» et nous le voulons opiniâtrement; nous croyons toujours avoir raison , et nous donnons tout le tort aux autres ; nous voyons une paille dans rœil de nos frères , et nous ne voyons pas la pou« tre dans le nôtre.
Comment vivrons-nous de la vie intérieure, nous toujours idolâtres de nous-mêmes , nous f ue la vérité blesse ^ que la croix accable , que
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mille attaches captivent; et quand la grâce nous poursuit et nous presse, nous serions comme tentés de lui djre : retirez-vous.
Nous refuserons sans doute de nous reconnottre à ce portrait^ et le refus même que nous ferons de nous y reconnoitre » sera une nouvelle preuve qu'il nous convient , et que nous y sommes dépeints ; c'est ainsi que nous demeuron» ensevelis dans une infinité de défauts que nous nous dissimulons , et que nous ne verrons qu'à l'heure de la mort , si nous ne nous exerçons à la connoissance de nous-mêmes et de notre intérieur , où les passions , où le démon causent souvent d'étranges ravages , tandis que nous ne pensons qu'à nous dissiper , à nous occuper de mille objets inutiles et dangereux.
On passe ainsi sa vie dans ce mélange de nature et de grâce » l'esprit aussi distrait, le cœur aussi vide , l'âme aussi dissipée , que si l'on n'avoit point eu tous les secours et les grâces. Cependant , soyons-en bien assurés y tant que l'âme sera dans cet état , et languira volontairement dans ces imperfections » la porte du sanctuaire de la vie intérieure lui sera fermée.
Et d'où vient » en effet , que tant de personpes , d'ailleurs pieuses et réglées , qui ont en apparence de bons désirs , qui s'occupent de bonnes œuvres , qui font , ce semble , tout ce qu'il faut faire pour devenir des saints, font néanpioins si peu de progrès , et qu'on ne voit point dans elles d'accroissement sensible et
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marqué dans le blea, demeurant à peu près toujours les mêmes , toujours tièdes » toujours languissantes , toujours sujettes aux mêmes imperfections et aux mêmes misères ? D*où vient cela , si ce n'est de leur négligence à corriger leurs défauts , à retrancher les obstacles , à veiller sur leur intérieur ? Ce qui fait qu'une infinité de fautes leur échappent , mille pensées inutiles , mille paroles inconsidérées , des saillies d'humeur , des inégalités d'âme sans nombre , des actions toutes naturelles qui combattent la grâce , qui arrêtent ses opérations , qui contristent sans cesse l'Esprit saint dant» elles.
Hélas ! une seule passion immortifiée , une mauvaise habitude qu'on aura négligé de corriger , une attache trop naturelle qu'on ne voudra pas rompre , est capable d'arrêter une âme des années entières à la porte de cet heureux état ; et comment tant d'imperfections réunies , tant de défauts accumulés ne les arrcteroientils pas ? Et que penserions-nous d'un homme qui voudroit semer du bon grain sur une terre seiche , aride , encore toute couverte de ronces et d'épines?
' O âmes qui désirez sincèrement entrer dans les voies intérieures ! aroie^ vous généreusement^ contre vous-mêmes et contre toutes vos imperfections ; appliquez le remède à vos plaies ; por* tez-y , s'il est nécessaire , le fer et le feu y per* suadées que sans cela on ne peut espérer d'entrer jamais dans ces voies sublimes de la grâce ,
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mais qu*0D doit s'attendre à languir toute sa vie dans Tesclavage des sens. Au contraire , si Tâme est une fois guérie de ses infirmités et de set langueurs» elle se prêtera aux attraits de la grâce , elle goûtera les choses divines , elle avancera à grands pas dans les voies do la sainteté » et recueillera enfin Theureux fruit de ses peines et de ses travaux.
PRATIQUBS.
].*Dèsqu*on s'aperçoit qu'on a commis une faute , qu'on est tombé dans une imperfection > il faut incontinent produire un acte de contrition et de retour à Dieu , de peur que cette &ute n'arrête les grâces suivantes.
a.* Pour se corriger eflicacement , il ne faut pas se contenter d'attaquer tous les défauts en général , mais en prendre d'abord quelqu'un en particulier , comme la vanité , la sensibilité , le respect humain, et le combattre jusqu'à ce qu'on l'ait , sinon entièrement désarmé » du moin& extrêmement afibibli.
3.^ Faire souvent des retours sur soi-même à l'égard de ce défaut , prodinre des actes de la vertu contraire , s'imposer quelque légère pénittence , ojDTrir de temps en temps quelque com* munion à cette intention.
4** Sur toutes choses, prier le Seigneur de nous aider à combattre dans nous ses ennemis et les nôtres ; avec la fidélité , la générosité , la
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constance, on viendra à boni de purifier le fond de son âme » d'arracher les ronces et les épines de cette terre , et alors on sera en état d'j jeter la bonne semence de la yie intérieure , et d'en retirer les heureux fruits de salut et de sainteté.
pnikRE.
La prière que je vous offre , ô mon Dieu I c^esl celle que vous adressoit saint Augustin, et c'est dans ces sentimens que je vous dis avec lui : Noverim me , noverlm te. Faîtes , grand Dieu , que je me connoisse , et que je vous connoisse : que je me connoisse pour déplorer mes misères et mes défauts ; que je vous connoisse pour ado* rer vos grandeurs et vos perfections. La con- Doissance de mes défauts m'inspirera l'humilité , la douleur , la défiance de moi-même ; la connoissance de vos grandeurs m'inspirera le respect , le courage et la confiance. L'un et l'autre me conduiront à vous , pour ne m'en séparer jamais, c'est l'unique bonheur que je désire désormais sur la terre.
SECOND OBSTACLE A &A VIE INTÉRIEURE
La fausse sagesse et la prudence mondaine*
Il y a uiie vraie et une fausse sagesse : la vraie sages:»e est une émanation de la sagesse de Dieu et de la souveraine raison ; c'est celle qui ne se
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conduit que par les lumières de la raison saine , éclairée par la foi , et animée par la grâce. La fausse sagesse est une sagesse toute humaine , toute profane , qui ne se conduit que par des Tues toutes naturelles , selon l'esprit et les maximes du monde ; c'est celle dont l'Esprit saint a dit : Perdamêapientiamsaptentium » etprudcfUiam prudentium reprobabo. ( i . Cor. i .) Je confondrai la sagesse des sages du monde » et je réprouverai la prudence des prudens du siècle.
Il y a trois fausses sagesses maudites et réprouvées de Dieu. L'apôtre saint Jacques les décrit ainsi :
Terrena ; la sagesse toute terrestre , quand on ne goûte que les richesses et les faux biens de ce monde.
Animalis ; la sagesse animale , quand on ne goûte que les plaisirs sensuels.
DiaboUca ; la sagesse diabolique , quand on ne goûte que sa propre excellence. Ces prétendues sagesses ne sont que de vraies folies devant Dieu.
La fausse sagesse inspire l'orgueil, la présomption, Tentêtement, tous les vices qui en sont la suite ordinaire ; la vraie sagesse , au contraire , inspire l'humilité , la modestie , la docilité » la défiance de soi-même , toutes les vertus puisées dans l'Evangile de Jésus-Christ, ou plutôt dans son cœur.
il y a une folie qui est une vraie sagesse aux yeux de Dieu ^ c'est celle qu'on appelle proprement
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la folie de la croix : aimer la pauvreté , les mé* pris, les persécutions y les injures, c'est être fou ^on le monde; et cependant la vraie sagesse ( qui est un don du Saint-Esprit , ) n'est autre chose que cette sainte folie , qui ne goûte que ce que notre Seigneur et les saints ont goûté : Quod stultum est Dei, sapicntius e$t hominibus, ( 1. Cor. i. )
O que les idées de Dieu sont différentes de celles des hommes ! la sagesse divine est une folie au jugement des hommes ^ et la sagesse des hommes est une folie au jugement de Dieu; il nous faut prendre Tune ou l'autre pour règle de nos actions. Autant que nous prenons de goût aux honnelirs , à l'approhation, à l'estime des hommes , autant avons-nous de part à cette sagesse réprouvée de Dieu; au contraire, autantquenous avons d'amour pour les humiliations , les mépris elles croix , autant participons-nous à la véritable sagesse de Dieu. Vérités sublimes, inconnues aux superbes, aux esprits forts, aux hommes remplis d eux-mêmes , en un mot , au monde et aux mon* iains , mais manifestées aux âmes fidèles.
Quel aveuglement, en effet, de vouloir soumettre les choses de Dieu au tribunal d'une foi- Me raison, et ne les conduire que par les lumiè* tes d'une prudence purement humaine ! Yoilà cependant l'esprit par lequel on se conduit dans le monde : de là les lâches complaisances , les déférences mondaines , les motifs bas e t ram* pans p les faux jugemens et les mauvais conseils ,
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autant d'obstacles à la vie intérieure qui doll être toute suroalurelle et divine; de là des difficultés , des oppositions sans nombre » des empéchemens sans fin à tout ce que l'esprit de Dieu peut inspirer aux âmes , et aux ?ues salutaires qu'il leur présente.
Veut-on , par exemple , en rue de Dieu , former quelque projet dont le succès n'est pas assuré ? la fausse sagesse dira : c'est imprudence ; ce seroit tenter Dieu.
Pense- t-on è s'adonner à une vie plus intérieure et plus retirée ? la fausse sagesse dira : c'est singularité ; pourquoi se distinguer des autres et se donner en spectacle ?
Une jeune personne pense-t-elle à quitter le monde et à se donner à Dieu ? la fausse sagesse dira : ce n'est point encore temps , attendez , le temps viendra , vous ne pourriez soutenir ^ vous vous démentiriez , et vous feriez tort à la piété.
C'est ainsi que cette fausse sagesse , cette prudence mondaine , voulant tout assujettir à set foibles lumières , à îes idées toutes profanes , fera échouer tous les bons desseins» abandonner tous les saints projets , négliger toutes les 1>onne$ œuvres que la grâce intérieure et lea vues surnaturelles avoient présentés.
C'est ainsi que cette âme, qui se seroit élevée à une sainteté éminente oix Dieu l'appeloit, si elle n'a volt consulté que les lumières surnaturelles et divines , sous prétexte de prudence » de discrétion» de saine raison» passera toute sa
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?!e f laogutra le reste de ses jours dans un état d'imperfection , et dans un grand danger même pour son salut.
II faut consulter la raison et la prudence , il est vrai ; mais les lueurs de la foible raison doi- ?ent être subordonnées aux lumières surnaturelles de la foi et aux vues supérieures de la grâce : surtout quand cette grâce se fait sentir d'une manière plus vive dans une âme et paroit marquer des desseins de miséricorde plus spéciale sur elle , il faut s'y rendre » et quel que puisse être l'événement , s'abandonner à sa con< duite sans aucune réserve ; autrement , si on forme quelque dessein , quelque entreprise , et qu'on n*y réussisse pas » on s'en inquiète , on l'en afflige , marque qu'on s'appuyoit sur soimême et qu'on cherchoit autre chose que Dieu ; si au contraire on y réussit , on s'en réjouit » on en nourrit son amour propre ; au lieu d'en ren* dre gloire à Dieu , on en rend une espèce d'hommage à sa propre sagesse » et on s'applaudit de ce que Dietf' déteste.
Voilà où conduisent d'ordinaire , et ce qu'opèpèrent enfin cette fausse sagesse et cette prudence mondaine toujours opposée à l'esprit de Dieu , toujours ennemie de sa gloire , et dès lors toujours obstacle invincible à la vie intérieure , tant qu'il subsistera dans une âme présomptueuse remplie d elle-même et de l'idée de sa propre excellence. Aussi Jésus-Christ , la vraie sagesse ^ la sagesse éternelle » rendoit-il grâcesà son Père de ce qu'il
4t L^AHE nVTiBIEURt»
avoit caché et voilé ces yérités aux sagesel in prudens du siècle , qui s'évanouisaeotdanaleon pensées ; et de ce qu'il avoit daigné les révéler aux peliis , aux humbles et aux âmes simples qui se reudent dociles à sa voix. Canfiuor iibi» Paier , quàd abscondisU hœe à 9apieniibu$ al prudentibas , et revelasti ta parvulk.
( Lue. 10.)
Sommes-nous éclairés et conduits par les lumières de cette Véritable sagesse , considérons ce que nous estimons , ce que nous aimons , ce que nous recherchons. Estimons- nous les humiliations» respectons- nous les croix 9 supporionsnous les mépris , c'est la sagesse surnaturelle qui nous éclaire et qui nous dirige ; au contraire » cherchons-nous les honneurs , désirons-nous 4^ plaire an monde , courons-nous après l'approbation et la vaine estime des hommes , c'est la fausse prudence qui aous séduit et qui nous égare.
O fausse sagesse I combien de bons desseins n*a8-tu pas étouffés , combien de lumièfês divi* nés n'as-tu pas éteintes, combien de salutaires projets n'as- tu pas fait échouer , combien d'émes p'as-tii pas éloignées des sentiers de la justice et de la sainteté » où l'esprit de Dieu les appeloit et où l'attrait de ses grâces les auroit conduites I Fermez , dit l'Esprit saint , fermes les yeux aux lumières trompeuses qui ne peuvent que vous égarer ; et si la grâce intérieure vous Ait entendre sa voix , n'endurcisses pas vos
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çc&urs en laissant éblouir et aveugler vos esprits par des maximes perverses. Les desseins de Dieii ne se conduisent pas par des considérations bu« maines. Autant que le Ciel est élevé au- dessus de la terre » ditx le Seigneur , autant mes vue» sont-elles élevées au-dessus des vôtres ; Thopime cfiarnel ne connott rien dans les choses de Dietl*
Si les saints s'étoient comportés comme noua nous comportons^ ils auroient toujours été ce que nous sommes , et jamais nous ne serons ce qu'ils sont , si nous suivons uq autre chemin que celui qui les a conduits.
Sagesse incréée , éclairez moi de vos divines lamières ; sainte folie de la croix» faites-moi goûter vos salutaires maximes ; Dieu de bonté , ne permettez pas que là fausse prudence me reluise et m'aveugle*
PBATIQUBS.
!•* Dans toutes nos enti^prises conduisonsvous par les vues de la foi » bien supérieures à celles de la raison.
s.* Mettons-nous en garde contre les maximes du n)onde , toujours opposées à celles de Dieu*
5.* Quelque éclairés que nous soyons, défions- Bous de nos propres lumières , si sujettes à noua tromper.
4«* Souvenons-nous que » comme la religion ne s'est point établie dans le monde par le secours de la sagesse mondaine » aussi ne se con-
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servera-t-elle dans nos cœurs que par les mêmes moyens qui Pont établie.. Non in persuasibili* bus humanœ sapientiiB verbls. ( i Car, s. ) 5,* Surtout, prions souvent le Seigneur de laous accorder ce don de sagesse qui éclaire tous nos pas , et dirige toutes nos démarches. Da mihi sedlfim tuarum asststricefn sapUntiatn, ijuœ meetim ait et mecum laboret omnibus diù^ bus viue meof. ( Sap, 9. )
TBOISIJ^HB OBSTACLE ▲ LA VIB INTÂRIEVRE.
Les attaches et les liaisons du cœur*
Les attaches du cœur sont souTent inutiles»
quelquefois dangereuses ; elles pourroient être salutaires , si le seul esprit de Dieu les formoit et en étoit le lien.
Trois sortes de personnes doivent surtout craindre ces liaisons : 1.* celles qui ont le cœur tendre et sensible, s.* Celles que Dieu porte à un grand détachement de tout. 3.* Celles qui essuient de grands remords lorsqu'elles s'y exposent. Elles doivent instamment prier le Seigneur qu'il fixe leur cœur en lui seul par ses amabilités infinies, et qu'il les déprenne de toute autre attache qui pourroit leur être nuisible.
Toute amitié , toute liaison n'est pus condam* nable ; il y on a de légitimes ; il y en a même-
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de saintes et de salutaires. Noire-Seigneur «voit une affection spéciale pour saint Jean ; saint Basile-le- Grand éloit attaché à saint Grégoire s saint Augustin , à son cher Alipius , et tant d'aur très. D'une part Dieu ne peut souffrir que notre cœur se partage à son préjudice ; d'un autre côté y il connoit notre ibiblesse , notre misère , et il ne nous défend pas d'avoir un conseil , une ressource dans le besoin ; mais ces attaches peuvent aller trop loin ; il faut arrêter la pente du cœur dans les commencemens , dès qu'on voit qu'il s'engage.
Il peut y avoir bien des inconvéniens dans ces liaisons : le partage du c(£ur , la perte du temps , la mauvaise édification pour les autres, surtout bien des écueils pour la charité.
Il y a des attaches fortes» vives; celles-là, on s'en aperçoit aisément , et on les condamne; mais il y a des attaches subtiles, délicates, cachées dans le fond du cœur; pour celles-là ,Ja lumière seule de Dieu les montre et les fait concoure au3^ âmes fidèles qui veulent sincèrement être tont à lui. Lorsque Dieu les découvre , et que la grâce les reproche , elles sont un charbon de feu qu'il faut secouer dans le moment , de peur qu'après avoir couvé quelque temps sous la cendre , il ne cause quelque incendie.
Le diviâ époux est jaloux ; il parle sans cesse pour être obéi , son langage est intime et secret ; mais lorsqu'on n'est pas fidèle , il s'éloigne , il »p tait , et son silence est la plus forte preuve
l'âme intAbibubv, do son indigna lion, et la plus terrible ponitioR qu'il exerce dans sa colère. Obéissez promple- RioD( et dans toute l'étendue de ce que Dieu demande ; il ne veut détacher votre cœur de tout, que pour le remplir de lui-même. Cette vérité est essentielle pour vous , et peut-être est-elle le fondement des desseins de la miséricorde diviue sur vous.
Il arrive quelquefois que ces amitiés , ces liai» sons viennent à se rompre , on ne sait presque pourquoi ni comment ; c'est souvent une bonté ineflable de Dieu ; il rompt lui-même les liens que vous formiez , il fait par lui-même ce que vous n'auriez pas eu le courage de faire ; ces sortes de coups sont rudes , mais ils sont nécessaires ; ce sont des coups de grâce » le cœur souffre f la nature crie et se plaint; mais la grfice fait son ouvrage et dégage le cœur ; plus Dieu aime une âme , plus il lui arrache tout ce qui pourroit la détourner ou l'arrêter dans la voie.
Après tout, si vous mettiez dans une balance toutes les peines , les chagrins, les inquiétudes, peut-^tre les remords que cette liaison vous a causés , et dans l'autre toutes les douceurs qu6 vous y avez trouvées , souvent la peine surpasseroit de beaucoup le plaisir , et plus encore le profit.
D'ailleurs , il faudra bien enfin se séparer , se quitter un jour ; et alors quelle douleur , quel tourment I Les attaches spirituelles sont les plus
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difficiles à rompre : on se flatte , on s'aveifgle aisément en ce point; le commerce trop intime avec des personnes même de piété dégénère souvent en goût naturel et humain : et quoique ce goftt ne blesse point l'essentiel de la piété , il altère cependant la pureté de Tamoûr divin , et blesse sa délicatesse et sa jalousie.
Ame fidèle, retranchez généreusement les liaisons de la nature , qui finiront avec le temps ; formez des liaisons de grâce qui durent dans l'éternité. Quel malheur seroit-ce de s'aimer dans cette vie et de se haïr éternellement! Brisons tous ces liens trop humains. Pourquoi nous aimons-lious les uns les autres ? est-ce par sympathie, par conformité d'humeur, par amusement? tout cela autant de pièges dont les âmes fidèles doivent se défendre comme d'un poison , quand la grâce intérieure réclame contre elles* Dès le moment que nous nous attachons h quelque objet hors de Dieu , nous donnons prise au démon, qui, par cette attache, ne manquera pas , ou de nous ôter la liberté d'esprit , oa de troubler la paix de notre cœur , et par là même de mettre un obstacle à notre perfection. Que feut-il donc pour que les amitiés soient permises , pour que les liaisons soient légitimes , oa du moins pour qu'elles soient à couvert de péchés et d'infidélité à la grâce ? Il faut absokiment :
1.* Qu'elles n'occupent pas trop le cœur, en danger de le partager.
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«.* Qu'elles ne détournent jamais du devoir et des obligations de Tétat.
Qu'elles n'occasionent pas une perte du temps
4.* Qu'elles ne blessent en rien les intérêts de la charité , et ne fassent pas une espèce de séparation d'avec les autres personnes avec qui l'on doit vivre.
Que si elles portoient à Dieu , elles seroient saintes , salutaire^» et c'est là surtout ce gue Ton doit chercher, autrement on risqueroit de ne chercher que soi-ipéme » et on ne se trouveroit souvent que pour sa perte et pour son malheur*
PRlkBB.
Mon cœur n'est fait que pour vous , ô mon Di«u ! détachez-le , non>seulement de tout ce qui pourroit l'éloigner de vous , mais encore de tout ce qui pourroit y former quelque réserve»^ quelque partage, y jeter l'agitation et le trouble , en trop occuper les affections et les sentimens , y causer des inquiétudes et des remords ; c'est dans vous seul qu'il peut trouver son bonheur et sa paix , c'est pour vous seul qu'il doit respirer et vivre. Je vous le consacre dès ce moment pour toujours, je n'ai que trop long- temps éprouvé le néant et le vide, souvent le danger et l'amertume de tout le reste : vous seul , ô grand Dieu ! vivez et régnez désormais dans mon cœur.
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QUATBI^MB OBSTACLE A LA VIE INTÉBIBUBE.
Le manque de générosité , de courage ^ à nous vaincre et à nous faire violefice*
Le Sauveur du monde nous a annoncé que le royaume des Gieux souffre violence , qull n'y a que ceux qui ont assez de courage pour se faire cette sainte violence , qui en obtiennent la possession : regnum cœlorum vim patiturm^ {Matth. 11.)
Ce n'est qu'à ce prix qu'on peut l'acheter ; il faut combattre généreusement « pour être glorieusement couronné ; or c'est souvent ce courage et cette générosité qui nous manquent:
nous portons dans nous un grand fonds de lâcheté , de pusillanimité , de langueur , qui noua rend comme incapables de tout effort généreux; nous avons souvent de bons sentimens , noua prenons quelquefois de saintes résolutions p nous formons de grands projets de conversion ^ de sanctiGcation ; ensuite , quand il faut mettre la main à l'œuvre et en venir à l'exécution p le moindre obstacle nous arrête, la moindre difficulté nous étonne; quand il faut prendre sur. nous , quand il faut pratiquer quelque péniten*^ ce , quand il faut faire quelque mortification , offrira Dieu quelque sacrifice » en un mot , remporter quelque victoire sur nous , le décourage*
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ment nous saisit, les forces nous manquent»
tonte notre ardeur vient à se ralentir , et nous » qui avions paru déterminés aux actions les plus héroïques , nous nous trouvons arrêtés dès les premiers pas par les moindres obstacles.
Cependant ce n'est que par cette violence salutaire que nous pouvons entrer dans la voie intérieure où Dieu nous appelle ; pensons que nous avons mie infinité d'ennemis armés contre nous» qui nous attendent à Tentrée de la vote qui conduit à la vie : nos passions , nos mauvaises habitudes 9 nos mauvais penchans» lanature alarmée, l'amour propre eflrayé, dans tout cela autant d'ennemis conjurés contre nos projets de sanctification ; si nous no nous armons con* ire eux et contre nous-mêmes , nous ne ferons jamais un pas dans cette voie intérieure; nous resterons toujours à la porte sans progrès , sans avancement, sans mérite. ^
Et n'est-ce pas , en effet , de ce manque de courage à nous armer et à nous vaincre que vient l'état de tiédeur et d'imperfection où nous languissons toujours ? Après bien des années , après bien des grâces , après des résolutions mille fois prises, tout au plus après quelques foibles efforts, quelques légères tentatives , nous restons à peu près les mêmes , nous n'avons fait 9 en quelque manière , que tourner autour d'un cercle d'imperfection , et nous en rêve* nous à peu près au même point d'où nous étions partis. Délas I combien même , après bien des i
années passées , à ce qu'on croit , au service de Dieu , sont peut-être moins ardens , moins gé« néreux, moins prompts à la pratique du bien » à la mortification , à la pénitence , qu'ils ne Té* toient quand ils commencèrent à se donner à Dieal
Ne nous flattons^ ne nous abusons point, il en coûte pour se faire saint , la voie du Ciel est étroite ; il en est peu qui aient assez de généro^' site pour y eàtrer , pour y marcher , pour y persévérer constamment , pour y avancer chaque )our à grands pas : soyons de ce nombre , et pour nous y engager , pour nous y résoudre »
pensons à ce qu'ont fait et souffert tant de saints pour le devenir ; considérons les élus qui sont dans le Ciel ; d'où viennent-ils , et par quel che*^ min sont' ils arrivés au terme ? Les uns viennent du fond des forêts , des antres et des cavernes » où ils se sont généreusement ensevelis eux-mêmes , pour ne s'occuper que de Dieu et oublier pour toujours le monde; les autres sortent du sein des prisons et des cachots , où ils ont rendu on témoignage glorieux à leur foi; les autres, plus généreux encore , se sont élevés en vain* qaeurs de dessus les échafauds dressés , les bft« chers allumés , les roues , les gibets , tous les iostruroens sanglans du martyre , qui a consommé leurs combats et assuré leurs triomphes. Dieu n'en demande pas tant de nous , mais I ne demande-tr-il que ce que nous faisons ? ]| ne met pas notre foible courage è de si grandes
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épreuves ; mais du moins les légères épreuTes qu'il exige de nous , les supportons-nous avec un courage digne de ces héros chrétiens dont nous devons être les successeurs et les fidèles copies? Nous avons hérité de leur foi » avonsnous hérité de leurs sentimens ? Où est cette générosité , celte ardeur , ces saints transports^ qui les rendoient supérieurs au monde et à toutes ses pompes , supérieurs à eux-mêmes et à toutes leurs foiblesses » supérieurs à tous les obsta-^ clés et \ toutes les répugnances de la nature?
Enfin » si la foiblesse naturelle , si la misère humaine continue à nous arrêter , à nous étonner à la vue des combats qu'il nous faut livrer h nous-mêmes , et de la sainte violence qu*il nous &ut faire pour entrer dans le royaume de Dieu, faisons ces trois réflexions salutaires qui répondront à tout , et seront peut-être capables de nous déterminer à tout.
1.^ Il est constant que Dieu , que notre salut, que notre sancliGcation le demandent de nous» et que dès lors c'est une obligation absolue pour nous de nous y déterminer ou de renoncer à no^ tre bonheur éternel.
2.^ Dès que Dieu le demande de nous , il est certain epcore qu'il nous donnera les secours et les grâces nécessaires pour cela » et non-seule-* meot les grâces nécessaires , mais des grâces nbondantes et proportionnées aux victoires qu'il noqs faudra remporter*
S."* Il est également certain qu'avec la grâce
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nous pouvons tout , et que comme sans elle nous sommes incapables d'aucun effort méritoire »
aussi avec son secours nous sommes en état de triompher de toutes les difficultés et de tous les obstacles.
Ranimons donc notre courage , réveillons dans nous les sentimens que la générosité de la foi , que la vue du ciel , que l'espérance , Tattente , la possession d'une éternité bienheureuse doivent nous inspirer : si cette foi vit encore dans nos cœurs , et si le sang chrétien coule eneore dans nos veines , montrons- le dans nos œuvres*
Enfans des Saints » formons le désir sincère de le devenir, mettons-nous au-dessus des vaines frayeurs de l'amour propre , des vaines alarmes de la nature , des vains efforts des démon». Appelés à une vie intérieure et divine, comptons sur les secours divins , et entrons avec un nouveau courage , une nouvelle ardeur dans la voie que la bonté de Dieu veut bien nous ouvrir encore; la couronne nous attend au terme , et peut-être bientôt Dieu daignera- t-il nous y appeler , pour couronner lui-même nos travaux » DOS efforts et tous nos combats.
PRATIQUES
1.* Prions souvent le Seigneur de nous donner la force de surmonter les foiblesses de la oalore , et les répugnances de l'amour propre.
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2." S! les actes héroïques nous étonnent , nous arrêtent d'abord , commençons du moins par quelques sacriCces légers , par quelques mortî*fications journalières » et préludons aux grands combats par ces légères victoires.
3.* Rappelons lels exemples des Saints qui ont généreusement semé dans les larmes , mais qui •nt heureusement recueilli dans la joie.
PBIËRB.
Dieu puissant, qui connoisseiK ma foiblesse ^ soutenez-moi de la force de votre bras; c*est pour vous , à la vérité , que je combats , mais c'est contre moi-même que je dois combattre ; quel autre secours puis- je avoir contre moi^ qpe le vôtre ? je vous Je demande dans fouie rétendue de mon cœur ; du sein de ma misère»
j'élève ma foible voix vers votre grande misé* ricotde ; si , comme je l'espère , je viens enfin à bout de me vaincre , à qui pourrai^ je en attrî* huer la victoire » qu'à votre grâce ?
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LES EXERCICES
1j£s exercices de la vie intérieure consistent surtout dans les réflexions et dans les œuvres : les réflexions sur les grands objets qui occupent et élèvent Tâme ; les pratiques qui animent et sanctifient {toute la conduite. Au reste , en parlant de Tâme intérieure , on ne prétend point fornGier une âme tellement enfoncée dans la re^ traite et la solitude , qu'elle se refuse aux devoirs de la société et aux usages de la vie civile ; ni tellement occupée d'exercices sublimes , de vertus héroïques , qu'elle néglige les actions con>munes et ordinaires : non» sans doute; toute personne qui remplira les devoirs de, son état, les devoirs même les plus communs , mais qui les remplira dans un esprit véritablement intérieur, c'est-è-dire, avec pureté d'intention , se conservant autant qu'il est en elle dans le recueillement et la préseiïce de Dieu , lui offrant toutes SCS actions uniquement dans la vue de lui plaire. et de le servir; cette personne doit être regardée comme véritablement intérieure : ella ne paroltra presque faire au dehors que ce que font les âmes ordinaires , mais elle le fera avec beaucoup plus de perfection et d'une manière ^ pkis digne de Dieu. A ce prix elle pourra maiv
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cher dans la voie intérieure et s'y sanctifier selon les vues de Dieu et de la grâce sur elte. Il sera à propos , dans les articles suivans , de se rappeler cette juste idée de la vie intérieure.
La considération des grandeurs de Dieu.
Le véritable , et à proprement parler , Tunn ^ue objet qui doit occuper l'âme intérieure , el à qui elle doit consacrer ses pensées et ses seivtimens , c'est celui qui lui a donné l'être » ei qui ne l'a formée que pour lui.
Dieu est le seul véritablement grand , et la source de toute véritable grandeur ; n^ais ces grandeurs ineffables » une langue mortelle mé^ vite-telle de les publier? le langage même des anges pourra-t-il jamais les dignement célébrer?
Etre suprême , premier principe et fin dernière de tous les êtres ; saint dans ses pensées , sage dans ses vues , impénétrable dans ses conseils, immense dans son étendue» éternel dans sa durée, riche dans ses récompenses, juste dans ses châtimens , tout-puissant, admirable, ineffable dans toutes ses œuvres.
Son trône est dans les Gieux , la terre est l'escabeau de ses pieds ; plus vaste que la mer , plus élevé que les cieux , plus profond que les enfers^ il embrasse tout , il pénètre tout , il vivifie tout, il agit dans tout. C'est lui qui élève les monta* gnes f qui abaisse les collines , qui soutient la
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terre balancée dans les airs ; son nom est le Pieu très haut, le Dieu fort , le Dieu des ver- ^ tus , le Dieu des armées.
II parle au néant, et il lui fait entendre sa Yoix ; il appelle les choses qui ne sont pas ^ comme celles qui sont ; la paix , la guerre , la maladie , la santé , la vie et la mort sont entre ses mains ; il distribue les royaumes et les anéantit ; il plante , il arrache , il élève , il détruit , il mortifie , il vivifie , et rien ne résiste à sa volonté souveraine.
Indépendant en lui-même , il se soumet tout ; heureux par lui-même , il fait part à tous de ses dons ; inaccessible dans son essence , il se rend sensible dans toutes ses œuvres.
Homme mortel 1 quand tu considères ce grand ouvrage qu'on appelle le mondes le rapport admirable de ses parties , Tordre des saisons, des jours et des nuits; la régularité , la constance du mouvement des cieux, les astres qui brillent sur ta tête et qui annoncent sa gloire , peux>ta ne pas reconnoitre que toutes ces choses ne se gouvernent pas par elles-mêmes , et qu'une in«telligence suprême les règle , les dirige , les conduit à leur fin ?
Oui , il y a un Dieu , un Etre souverain qui règne sur cet univers ; il est revêtu de puissance et de force ; il est lui-même son bonheur et sa gloire; il étoit lorsque rien n^étoit encore ; il étoit sans avoir jamais commencé d'être ; il vou«» lut se manifester au dehors p et ce fut assez de
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le vouloir, le monde parut à Tinstant, et par son existence même il bénit et gloriiia son auteur.
Or » cet Etre suprême , tout grand , tout puissant , tout éternel , tout immense qu'il est » nous sommes créés pour lui , nous sommes destinés à la participation de tous ses biens , de tous ses trésors ; nous pouvons avoir part à sa gloire , et entrer un jour en possession de son règne et de son bonheur. Comment tous les hommes ne sont-ils pas sans cesse occupés de ce grand ob« jet, soutenus de cette grande espérance, ani* mes de ces grands sentimens ? Gomment ions les esprits ne s'élèvent-ils pas à la contemplation de ces perfections adorables ? Gomment tous Ic^ cœurs ne soupirent-ils pas après ces beautés ineffables ? Un Dieu s'offre à eux , se donne à eux ^ leur demande leur cœur , pour assurer leur sort, et les hommes se refusent à leur bonheur. Ils n'ont que quelques jours à passer sur la terre pour mériter la possession de cet Etre suprême, de ce souverain bien , et ce peu de jours ils les sacrifient au monde qui les séduit , aux passions qui les aveuglent , au néant des choses périssa* blés qui bientôt vont s'échapper de leurs mains et s'éclipser à leurs yeux.
Homme pécheur l l'auteur de ton être t'a mis au pied de son trône , afin que tu l'adores , que tu le serves , que tu publies ses louanges et ses^ grandeurs, que tu respectes sa loi , que tu observes ses commandemens ; ingrat, Insensé ,
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c'est Ih uùe voix qui t'appelle , et tu la mécon--' nois; c'est un devoir qu'il t'impose, et tu les transgresses : ignores-tu que celui qui t'a formé a mille moyens de te perdre? Tu redoutel des hommes mortels, tu es effrayé des vaines menaces du monde , et tu ne redoutes pas la colère de l'Eternel. Quelle frayeur ne t'inspire pas un incendie qui s'allume, un fleuve qui se déborde , une affreuse tempête qui te surprend au* milieu des mersl et tu ne penses pas que lesflammes éternelles sont allumées par le souffle de la colère du Tout-Puissant, que tous les flots de la vengeance céleste sont débordés contre toi ; sa foudre est suspendue sur ta tête : le Dieu irrité et vengeur peut à tous les instans ordonner à la mort de te frapper, et tu es précipité dans le profond abtme de tous les malheurs ; il ne t'avoit créé que pour te rendre heureux , et en l'abandonnant tu ne travailles qu'à ta perte et à ton miilheur.
Or , comprends enfin quelle est encore sa lK)nté et sa miséricorde envers toi ; malgré ton «bandon et toutes tes offenses , il est encore prêt à te recevoir à présent dans son cœur, et à te recevoir un jour dans sa gloire , si , revenant sincèrement à lui , tu es enfin résolu à ne vivre et à ne respirer plus que pour lui.
Ici , quel sujet de méditation pour une ôme intérieure ! Quand d'une part elle considère co Dieu si grand , si saint , si bon , si puissant , qui DQ^rite les hommages de toutes ses créatiires;
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et que de l*autre elle voit ce même Dieu de toate bonté et de toute beauté, mécooDu , oublié , abandonné , outragé par tant d'âme» qui aenblent ne vivre que pour l'oflenser, de quels seoiimens , dis-je » doit être pénétrée une âme qui aime véritablement Dieu?
Quelle douleur de le voir ainsi olFenaé I qael désir de réparer ces outrages t quel z^ , quel empressement, quelle ardeur pour procurer sa gloire , pour le faire conuottre , servir et aimer de toutes les créatures t quel motif surtout pour elle de le servir, de Tadorer, de Taimer plus parfaitement, et par sa fidélité , son amour, de le dédommager de l'indifféreoce et de l'abaudon de tant d'autres t
AFFECTION
Grandeur souverainement adorable ! voici la poussière et la cendre c(£i vient reconnoitre devant vous son néant, honorer vos grandeurs»
bénir vos ouvrages. Que tous les êtres vous louent , que toutes les nations vous bénissent » que le ciel et la terre célèbrent vos perfections inefiables.
Auteur de mon être, arbitre souverain de mon sort , recevez Thommage de tout ce que î'ai» de tout ce que je suis; à vous seul l'honneur et la gloire ; vous êtes dans tout , avant tout, par-dessus tout; que tout vous honore, vous glorifie , et mette sa gloire à vous adorer et à vous servir.
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Grandeur souyerainemeot aimable , que c'est bien tard que je tous ai connu I que c'est bien tard que je vous ai aimé I tous êtes digne de tout notre amour ; faites que tous tous aiment , que ceux-là seuls vous craignent qui refusent de tous aimer. Vous aTez créé le ciel et la terre , créez en moi un cœur nouTeau , et dans lui formez tous les sentimens que je tous dois » de foi, de reconnoissance » de conGance , mais surtout d'amour ; que je ne cherche que tous , que je ne respire que pour tous; que mon esprit, mon cœur , toutes les puissances de mon âme soient embrasées du feu céleste de Totre amour.
Grandeur souTerainement redoutable à quiconque ose TOUS outrager! Ah ! malheur à ceux qui allument le feu de TOtre colère » qui arment Tos mains des traits de Tolre Tengeance ; tous aTez été grand dans les effusions de Totre bonté, TOUS le serez dans Tolre justice; tous touliez être pour eux un sauTeur et un père , et ils TOUS forcent à n'être que juge et Tengeur. Vous les aviez formés pour tous^ et ils ne tous Terrent jamais; tous leur destiniez Totre propre bonheur , et une éternité de supplices leur est réserTée; l'amertume , le fiel , le désespoir , seront à jamais leur partage.
Mais , mon Dieu , si vous êtes si terrible aux pécheurs , bi tous leur pré|>arez des tourmens si affreux , quelle douceur ne ferez-Tous pas goûter à tos saints et à tos élus ! Auraijje le bonheur d'être gn jour de ce nombre ?
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Âli I grand Dieu , Dieu saiot » Dieu puissant, éternel , immense , source inépuisable de tout bien , quand est-ce que je vous verrai face à face» quand est-ce que je pourrai me désaltérer dans le torrent de vos célestes délices? Centre du doux repos de nos cœurs et de la paix inaltérable de nos âmes » quand est-ce que sur les ailes de la colombe , mon âme pourra sortir de ce lieu d*exil et s'envoler dans le sein du céleste époux ?
Je sais » oui je sais à quel point |e suis indigne de ce bonheur suprême, de cette béatitude parfaite , aussi est-ce de votre seule miséricorde que je Tespère; je sais que pour la posséder il faut tout quitter» tout sacrifier , tout souffrir; aidez-moi donc» vous qui connoissez ma foiblesse » aidez-moi à vous rendre les justes hommages que je vous dois » à respecter votre loi toute sainte; ^ me soumettre à vos ordres, à vous aimer enfin de toute l'étendue de mon cœur.
C'est là tout à la fois » et mon devoir » et mon bonheur , et ma gloire ; je n'en désire pas d'autre » nr pour la vie » ni pour la mort » ni pour le temps » ni pour l'éternité.
PRATIQUES
].* Produire souvent des actes d'adoration sur les grandeurs et les perfections de Dieu. S."* £lever souvent notre cœur vers cet Être
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suprême » pour lui en consacrer toutes les aflectioDS.
5.^ Détacher de plus en plus notre cœur de tontes les créatures , pour nous attacher plus intimement à celui qui nous a donné l'être et la vie. ^
4.* Nous unir aux hommages parfaits que les intelligences célestes rendent aux grandeurs souveraines de Dieu.
S."" Désirer sans cesse de Thonorer » de le glorifier en ce monde , pour être en état de Taimer, de le glorifier plus parfaitement dans l'autre.
Que toute fime intérieure fasse de ces sentimens son occupation ordinaire; ils font celle* des élus dans le ciel , elle doit espérer d'en être occupée l'éternité toute entière.
Le néant de ce monde et le détachement des
c/ioses de la terre.
C'est une occupation bien digne d'une âme intérieure , de considérer le néant et la vicissitude des choses de ce monde , pour s'élever par la vue de ce néant périssable à la contemplatfoQ de l'Etre immuable qui a formé tous les êtres.
Plaçons-nous donc en esprit comme sur une haute montagne , et de là jelant les yeux sur ce qui se passe dans cet univers , voyons les troubles , les agitations/ les changemens, les yicitH éitudes , les divers événemem , les révolutions
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continuelles des choses de ce monde; considérons surtout les désirs ardens , les projets ambitieux , l'avidité insatiable » tous les mouvemens des passions dont les hommes sont poussés, agités, tourmentés durant le peu de jours qu'ils ont à passer sur la terre , eux qui ne sont formés que pour le ciel; dans la juste surprise où nous serons , disons-nous à nous-mêmes :
C'est quelque chose de bien étonnant , que la triste expérience que l'on a si souvent faite du néant de toutes les choses humaines , n'ait encore pu en détromper et en détacher* Mille fois on a éprouvé le vide des honneurs » le dégoût des plaisirs , la fragilité des richesses , l'indifférence des parens , l'inconstance des amis , la trahison , la perfidie des personnes à qui on a voit cru pouvoir se fier ; mille fois on a essuyé les plus tristes événemens au moment où l'on croyoit son bonheur assuré et sa fortune établie; malgré toutes les épreuves de l'insuffisance et de la caducité des choses humaines , le cœur humain est toujours prêt à s'en laisser séduire et à s'y livrer , au danger d'essuyer le triste sort que tant de sectateurs , ou plutôt de victimes dur monde ont malheureusement éprouvé. Faisons enfin de sages réflexions , et disons-nous encore è nous-mêmes ce que l'expérience nous dit tous les jours.
Tout passe , tout s^évanouit en ce monde , et rien^n'est permanent sur la terre ; les jours s'écoulent , les plaisirs se dissipent , la gloire s'ef-
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face en un moment, tout disparolt aux yeux comme un songe. Où sont ces vastes empires qui ont autrefois étonné Tuniirers? Que sont devenus ces rois , ces conquérans , ces dieux de la terre qui ont fait autrefois tant de bruit dans le monde ? Qu'est-ce que la gloire , que sont les honneurs » qu'une vaine fumée , un éclat d'un jour? Qu'est-ce que toute la prospérité , la iaveur mondaine, qu'une illusion, un prestige de quelques années?
Quelle folie de s'attacher à ce qu'il faudra quitter hientdt sans retour! Le temps s'approche « il vient , et tout va finir pour nous ; hâ* tons-nous de le prévenir ; méprisons ce monde malheureux qui tombe déjà en ruines de toutes parts ; ne voyons^nous pas depuis un nombre d'années., tapt de personnes qui brilloient dans le monde , surprises par la mort , et tombées dans la profondeur de l'abîme ? Ce monde auquel on est si attaché , on va bientôt en sortir^ et disparottre à ses yeux. Oh ira-t-on? Que de* viendra-t-on en finissant cette course mortelle? Que restera-t^il de tout ce qu'on aura été , de tout ce qu'on aura possédé , que le triste regret de s'y être malheureusement attaché , et la douleur de s'en voir séparé à jamais ?
Hommes insensés ! dit le Sage , pourquoi vous attacher à la vanité , et courir après le mensonge? Qu'est-ce en efifet que cet attachement ai| monde , aux illusions du monde , au néant de tout ce que le monde présente ?
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Attachement aveugle; on ferme tes yeux»
pour ne pas voir l*ab!me où l'on ya se précipiter. Attachement criminel ; il est lui-même ua péché , et il occasione ane infinité d'autres pé^ chés par ses suites.
Attachement funeste ; après avoir été la source de tous nos maux durant cette vie , il nous conduira peut-être encore au comble de tous les malheurs dans l'autre.
Voici donc les vrais sentiment que nous de^ ▼ons prendre sur les faux biens de ce mtjnde.
1.* Connoissons leur néant: ils ont l'apparence des biens , et ils n'en ont pas la réalité.
s.* Evitons leur séduction; souvent ils nous flattent » mais plus souvent encore ib nous trompent.
3.* Craignons leurs dangers; ils sont grande pour tous » mais ils sont éminens pour certaines personnes ; leur caractère facile se laisse aisément entraîner , et elles auroient bien de la peine à résister au torrent , si elles venoient à s'y exposer.
Enfin , détachons-nous de tout* bien périssalile , et n'attendons pas que la deiiiière heure vienne nous séparer à jamais.
Les âmes ordinaires s'arrêtent là ; mais une Sme intérieure doit porter plus loin ses vues çt ses sentimens envers Dieu ; elle doit , par les choses visibles , s'élever à celui qui est invisible, et l'adorer en esprit de foi ; elle doit , par les choses qui passent , s'élever à celui qui. est éter*
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nel , et soupirer sans cesse après lui ; elle doit même regarder ce qui passe , comme étant déjà passé,, et se regarder elle-même comme n'étant plus de ce monde qui est pour elle une terre étrangère ; c'est ainsi que le néant et les agitations des choses humaines ser?iront à nous attacher plus constamment à Diea , et à nous unir plus intim^ement à lui.
PRlkRB. '
Ah ! Seigneur , c'est k vous seul que je veux m'attacher désormais ; tout le reste n'est que ^émit et que vanité. Je ne suis (bit que pour TOUS » j'espère de régner un jour avec tous ; la foi élève /nés sentiment au-dessus du monde a l'espérance porte mes désirs jusqu'au Ciel ; dans TOUS je trouverai tout; mon cœur se reposera en paix dans son centre. Là je verrai votre lu* mière sans voile , je posséderai votre bonheur sans partage ; sorti des ombres de la mort , je ne craindrai plus les maux de la vie ; je serai avec vous , vous serez à moi ; rien ne sera capà* ble de nous séparer. O jour ! 6 moment 1 ô éter> nité ! qu'est-ce que le monde , quand votre flam* beau vient briller à mes yeux ? Disparoissez donc , monde trompeur ; éloignez-vous , faux biens de la terre ; et vous , mon Dieu , faites dé^ sormais mon unique désir dans le temps , comme vous devez être moil unique partage dans l'éternité» Ainsi soit-iL
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La foi en Jésus-Christ ^ médiateur entre le
Ciel et la terre*
YoiGi pour toute âme chrétienne en général »
^t plus spécialement pour toute fime intérieure » le grand objet de nos réflexions » de nos adorations» de notre reconnoissance , et de tous les sentimens dont nos .cœurs peuvent être capables.
La foi en Jésus-Christ médiateur est aussi ancienne que le monde ; Tancienne et la nou* Telle alliance sont les mêmes pour l'essence et le fond : toute la différence est, que la loi anciénne attendoit un médiateur promi^ qui de- Toit venir, et la loi nouvelle adore un médiateur déjà arrivé. L'homme ayant p^hé » et par aon péché ayant encouru la haine de Dieu« étant devenu l'objet de sa colère , ne pouvoit s'attendre qu'à ses vengeances et aux peines d'une damnation éternelle ; incapable par lui* inéme de satisfaire à la justice divine , il avoit besoin d'un médiateur , pour le réconcih'er avec Dieu, et le remettre en grâce avec lui. Or, un "omme-Dieu pouvoit seul être médiateur entre BU et les hommes ; en cette qualité il étoil en it de supplier en notre faveur , et il méritoit Hre exaucé dans ses supplications.
Il est donc venu sur la terre , ce médiateur par excellence , il s'est revêtu de notre morta-
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Hté ; à Texception du péché , il s'est rendu en tout semblable à nous ; il est né dans l'indigence et la pauvreté, il a vécu dans les souffrance* et les travaux > il nous a donné l'exemple de toutes les vertus dans sa conduite , il nous a ou* vert la source des grfices dans les sacremens : .eûûn, victime volontaire pour nos péchés , il a fini sa vie sur une croix ; à -présent , victorieux et triomphant dans le ciel , il nous 7 attend , et nous est allé préparer une place dans la gloiro et l'éternité de son règne.
Yoi^ la foi toute fondée sur cette médiation de Jésiis-Ghrist » du Messie promis dans un temps , et venu dans l'autre ; aussi le nom de testament convient également à l'àncinne et à la nouvelle Loi , puisque l'une et l'autre ne sont que les ordonnances d'un Dieu » et la manifes^ tation plus ou moins développée qu'il en a faite amL hommes. Si nous appelons la Loi nouvelle , ce n'est point parce qu'elle a commencé avec Jésus-Christ , mais parce que ce divin média-* teur promis de tout temps , lui a donné dans la plénitude des temps sa perfection par une nou« ▼elle alliance. Toutes les grâces qui ont été accordées dans tous les temps , ont été accordées en vue et en vertu de ses mérites : tous les hommes, dans tous les âges , n'ont pu être sauvés que par la médiation de ce Dieu Sauveur. Le premier Adam ne tient son salut que du second ; et quoique le sacriGce de Tàgneau qui efiâce les péchés du monde , n'ait été réellement offert
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que bien avant dans les siècles , il a été de tout temps accepté de Dieu , et appliqué par un bienfait anticipé h tous les liommes qui sont venus au monde ; et il le sera sur tous ceux qui viendront jusqu'à la fin des temps et des siècles.
C'est un spectacle bien consolant pour un chrétien , de voir sa religfon descendre comme un fleuve majestueux, depuis Adam jusqu'à nous , passer à travers tous les siècles , sans être altérée dans sa pureté , sans rien perdre de son intégrité : ce qu'on croyoit dans^ les premiers siècle^ 9 nous le croyons à présent ; ce qu'on avoit annoncé , nous le trouvons accompli ; la religion de Jésus-Christ, ses prophéties, ses oracles , ses mystères , sa morale , ses grâces , ses sacremens , sont un ouvrage qui parle , qui s'annonce lui-même ; il existe , nous le voyons de nos yeux , il est notre partage , notre posses» sion , notre héritage ; et pouvons- nous le voirv» le posséder, sans être pénétrés des plus vifs sentimens d'admiration, de reconnoissance et d'amour ?
Mais prenons garde , pour être véritablement disciples de Jésus^Christ , et avoir part aux fruits de sa médiation , il ne suffit pas de croire aes mystères et de soumettre notre raison ; l'es» eentiel c'est de suivre sa morale , et de nous y conformer. Tous ceux qui portent le nom de chrétiens , ne comprennent pas toute l'exocl** lence et toute l'obligation du christianisme. Le royaume de Jésus -Christ est un mystère cacbi
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aux âmes superbes, et révélé aux petits el aux humbles* Oo trouve une infinité de per<^ sonnes éclairées dans les affaires du monde , el aveugles dans celles du salut.
Non 9 il ne suffit pa« pour être chrétien d'avoir une foi spéculative ei stérile; il faut, dit saint Paul , croire de cœur , et remplir toute justice : Corde oreditur adjuftUiam. ( Bom. 10. )
Youlons-nous donc marcher dans les voies véritablement intérieures ? Concevons bien une fois ce que c'est que d'être disciple de Jésus- Christ Non , sans doute , pour être à lui ce n'est point assez de croire en lui ; il faut en avoir l'esprit, en prendre les sentimens , en imiter les vertus , en suivre les exemples , former dans nous des images fidèles à la ressemblance de ce divin modèle ; et pour descendre dans le détail ^ il faut accomplir dans nous ces divins oracles » ces grandes maximes de détachement des cho* les créées , de.renoncement à nous-mêmes ; la mortification extérieure des sens , l'abnégatioa iotérieure du cœur , le combat des passions , la fuite des occasions , la victoire sur les tentations « k mépris du monde et de ses pompes , ramouç de Dieu et de ses perfections. Car voilà le^ grandes , les immuables leçons que Jésus-Christ aous a enseignées , qu'il a comooie tmcées à cha*que page de son évangile , et qu'il veut graver profondément dans no& cœurs.
Qui vtiU venivc postmCt abnegei semet" iptum et toliat crucem suam.:{ Matth. i6. )
J% t\UB IlITiBlEVEB»
Que celui qui veut me suivre » se renonce lui* même , et porte sa croix.
Qui non renuntiat omnibus» non potest esse meus discipulus. ( Luc. i4* ) Celui qui ne renonce pas à tout» ne peut être mon Disciple.
Qui voluerit animam suam salvam facere »
perdet eam. ( Matth» 16. ) Celui qui voudra sauver son âme » c'est-à-dire , sa vie , la perdra.
Nemo potest duobus dominis servire.
( Mattk. 6. ) Vous ne pouvez servir à la fois deux maîtres.
Ces grandes maximes » nous les lisons , les méditons-nous ? Nous les savons , les pratiquons-nous ? Si elles sont le sujet de nos ré* flexions » sont-elles la règle de notre vie ? Cbrétiens de créance et de nom » le sommes-nous de conduite et de mœurs ?
C'est cependant sur ces maximes que nous fierons jugés» et c'est Jésus-Christ même qui nous jugera ; car la même foi qui nous le donne pour médiateur entre Dieu et les hommes , nous l'annonce aussi comme juge souverain des vivans et des morts^ Oui , c'est lui-même qui nous jugera ; c'est à ces maximes qu'il nous confron* tera ; c'est à la vue et en présence de la croix qu'il prononcera ; et ce n'est que par la confor-» mité que nous aurons avec cet esprit de la croix , qu'il nous rcfeonnottra , qu'il nous sauvera. Sur ces grandes vérités » jugeons*nous nous«*mêmes i
voyons
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voyons ce que nous sommes à Jésus-Christ , el ce que Jésus-Christ est pour nous.
Quelle triste réflexion, ô mon Dieul quand fe pense au sort différent de tant de chrétiens si opposés dans leur conduite ! Durant leur vie, ils auront professé extérieurement la même foi p suivi la même religion , reçu le même baptême , participé aux mêmes sacremens : ils auront passé leurs jours ensemble , et à la mort , ils se sépareront pour ne se revoir jamais ; les uns reconnus de Jésus-Christ, les autres rejetés loin de lui ; les uns admis pour toujours dans sa gloire , les autres exclus à jamais de son règne ; les uns entendront ces consolantes paroles : Venez , ô les bien-aimés de mon Père ! venez posséder le royaume qui vous a été préparé. Les autres seront frappés de ce terrible analbème : retirez- Tous , maudits , allez dans le feu éternel.
O foi sainte , foi céleste et toute divine i jamais peut-être vous n'avez été plus cruellement attaquée que vous ne Têtes de nos jours malheureux ; jamais aussi vous n'avez été plus respectable à mes yeux , et plus chère à mon cœur. Régnez sur mes pensées , régnez sur mes affections » régnez sur mes actions , soyez la règle et l'âme de toute ma conduite.
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PRATIQUES
!•* Rendre grâces à Dieu , qui a daigné noa& appeler à la foi , préférablement è tant d*autres.
9.* Faire souvenl des actes d'une foi vive , et d'un inviolable attachement à la foL
S.*^ Plus cette foi est attaquée ou abandonnée dans le monde , plus nous devons lui marquer de respect et de soumission,
4** Surtout honorons notre foi , par la sainteté de nos œuvres , et l'intégrité de notre conduite,
5.* Enfin . conformons-nous en tout au grand modèle que Jésus- Christ, médiateur et sau* yeur , nous présente ; car voilà le grand point de vue que toute âme véritablement intérieure doit se proposer , et sur lequel elle doit se foriner , pour correspondre aux desseins de Dieu.
Adorable Sauveur, auteur et consommateur de la foi , divin médiateur entre le ciel et la terre ! je vous rends grâces de m'avoir éclairé de vos divines lumières , tandis que tant d'autres gémissent dans les ombres de la mort ; je vous demande pardon des infidélités et des outrages que j'ai faits h cette foi. Afiermissez-Ia , animez-la , conservez-la dans moi : donnez-moi |i^ç foî humble et soumise qui m'inspire la do-
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•Hité des enfans ; une foi unWerselle et entière » puisque manquer de soumission à un seul point , c'est n'en croire aucun ; une foi ferme et gêné* reuse , pour être prêt à répandre jusqu'à la der-nière goutte de mon sang pour la soutenir ; une foi constante et persé?érante » qui reçoive , qui consacre mes derniers soupirs , et introduise enfin mon âme dans le sein d'Abraham» ayec tous les £dèles et tous les élus« Ainsi soit4I.
7^ L*A1IB INTiniBURB,
SUR LA GRACE
Gkttb matière est d'une si grande importance qu'on ne sauroit y revenir trop souvent , pour afiermir de plus en plus les âmes dans la résolution d'être inviolablement et constamment fidèles. II y a à Tégard de la grâce , des choses que nous devons savoir ; il y en a que nous devons ignorer; il y en a que nous devons désirer; il y en a que nous devons craindre ; toutes en général, nous devons les respecter, et nous y rendre soumis etfidèles. Tous ces différons points intéressent l'âme intérieure , et peuvent être d'une grande conséquence pour elle, surtout par les réflexions pratiques qui seront à la suite.
Ce qu'il faut savoir par rapport à la grâce^
1.^ Il est certain que toutes les grâces qui ont été accordées aux hommes , depuis )e com* mencement du monde, ont été accordées au nom et en vue des mérites de Jésus- Christ, Messie d'abord promis et annoncé , ensuite venu et donné au monde ; Gratta D^i pcr Jesun^ Christum» ( Bonté 7. )
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s.^ Il est certain que la grâce de Dieu est un âon purement gratuit; si elle étoit due, ce ne seroit plus grâce; Dieu ne nous doit rien^ et c'est de sa pure libéralité que nous recevons tout. Omne donum desursum est-, descendens à Faire luminum. ( Jac. i . 17.)
3." Il est certain que la grâce est accordée aux hommes , et à tous les hommes , selon leurs besoins ; ce n*est pas la grâce qui nous manque > c'est nous qui manquons à la grâce ; Dieu lait pleuYoir sur le juste , et sur celui qui ne Test pas ; la lumière du soleil de justice se répand sur tous , sans exclusion de personne. Dat om* nibùs affluenter. ( Jac. 1 . 5, )
4*^ Il est certain que sans la grâce nous ne pouvons rien dans Tordre du salut éternel , pas même produire une pensée méritoire ; mais aussi avec le secours de la grâce , nous pouvons tout. Omnia possum in eo qui me confortât»
( Phil. 4. )
5.^ Il est sûr encore que la grâce ne nuit en rien à la liberté de l'homme ; elle le prévient , elle l'aide, elle le soutient, mais elle ne le nécessite jamais. Dieu conduit tout à sa fin avec l^orce , mais avec douceur ; excitant la volonté de l'homme , mais laissant l'homme à sa liberté et dans la main de son conseil, pour donner lieu au mérite et à la récompense : In manu canslUi sui, [E ce les, i5. )
6," II est sûr enfin que la grâce est absolument nécessaire pour le salut, La grâce de Dieu
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qui prévient la volonté de Thomme qui Coopère à la grâce de Dieu , voilà le concert et l'accord des deux principes , sans lesquels il n'y aura jamais de salut ; mais avec lesquels le salut et la récompense sont assurés î Gratta Deimecum.
C'est là tout ce que nous devons savoir par , rapport à la grâce ; avec cela , nous avons la Téritable science des saints. Voici ce que nous devons ignorer. *
1.® Gomment Dieu distribue la grâce aux hommes; comment Dieu donne telle grâce à l'un , telle grâce à Tautre ; pourquoi à l'un plus qu'à l'autre ; d'où vient cette espèce de préfétence jet de choix.
s.* Gomment la grâce opère dans nous ; la manière dont elle agit sur nous ; comment elle nous invite , nous sollicite et nous presse ; pour* quoi nous sommes plus touchés de la grâce dans un temps que dans un autre ; en un mot, comment elle nous sanctifie et nous sauve.
3.* Quel est le nombre et la mesure des grâces , soit sur les nations en général , soit sur les personnes en particulier. Tout cela est autant de mystères qu'il faut adorer , sans prétendre les sonder, les approfondir, de peur d'entendre prononcer sur nous ce terrible oracle :
Scrutator majestatis opprimetur à gloriâ.
{ Prov. 25. )
Ce que nous devons désirer en ce point , et ce qui nous suffit devant Dieu ;
C'est de reconnoitre l'excellence et le pWx
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de la grâce , et d'en concevoir une grande estime.
C'est de recevoir de la bonté de Dieu de non* Telles grâces , selon la mesure de nos besoins , et plus encore selon l'étendue de ses miséricor* des.
C'est d'être inviolableroent et constamment fidèles à la grâce , et de lui donner à l'avenir une sainte correspondance.
C'est de nous mettre dans la disposition sainte pour la recevoir et en profiter ; faisons que noire cœur soit une terre bien préparée à recevoir la céleste rosée.
Et dès lors voici ce que nous devons craindre et souverainement redouter.
1.* L'infidélité à la grâce , la résistance à la grâce , l'abus de la grâce.
s.^ En conséquence, la privation , la sous« traction des grâces, du moins des grâces spé^ ciales et de choix.
S,** Enfin , le compte terrible qucnous aurons îin jour à rendre à Dieu , de toutes ses grâces. Vérités salutaires 1 donnons- leur tous nos sentimens , et laissons les contestations , les disputes a'ix esprits vains et indociles .qui s'évanouissent Jans leurs pensées , en voulant criminellement sonder et pénétrer les desseins de Dieu , au lieu de les respecter et de les adorer.
RÉFLEXIONS
1. ^ Que de grâces j'ai reçues durant le cours de ma vie ! depuis mon enfance , Dieu n'a cessé de m'en combler , malgré mes infidélités et mes résistances.
2.^ Quel usage ai-je fait des grâces de Dien? Si j'en avois profité, je serois un grand saint, et que suis-je à ses yeux , après tant de grâces ?
5.^ Quel compte aurai-je à rendre à Dieu, quand d'une part il me montrera tout ce qu'il a fait pour moi et pour mon salut , et de l'autre , tout ce que j'ai commis contre lui au mépris de sa grâce ? qu'aurai-je à répondre ?
4'^ Quest'Ce que la grâce demande à présent de moi ? Que dois- je faire pour apaiser Dieu , et réparer tous les outrages que je lui ai faits» en abusant de ses dons !
Il faut nous examiner sur tous ces points »
faire sur chacun les réflexions les plus sérieuses, denfander à Dieu les lumières pour les approfondir ; ensuite former les sentimens et les réso* lutions que la grâce inspire.
O mon Dieu I que de reproches nous avons à nous faire , que de sujets nous avons de gémir envers votre grâce I Nous rejetons la grâce , quand elle se présente ; nous étouffons ses lumières contre le témoignage de notre conscience.
Si nous la recevons , nous ne la recevons qu'à demi j en nous y refusant , en opposant
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toujours des obstacles , et n'exécutant point ce qu'elle présente.
Si nous exécutons , ce n'est qu'après mille retardemens et mille délais ; nous éloignons » nous différons toujours, et en perdant le temps , nous nous exposons à perdre la grâce elle-même*
Nous en venons jusqu'à craindre la grâce ; nous redoutons de voir ses lumières , d'écouter sa voix , de peur qu'elle ne vienne exciter no& remords et troubler notre fausse paix.
Tout cela signifie que nous négligeons la grâce ; nous la contristons, nous la combattons , nous en abusons; par-là nous la tournons contre Dieu et contre nous-mêmes ; ce qui devroit être un moyen de salut pour nous , devient un titre de condamnation contre nous ; et ce qui , dans les vues de Dieu , devoit nous rendre saints et heureux, par nos infidélités ne servira qu'à nous rendre plus coupables et plus malheureux.
Après tant d'infidélités et de résistances à la grâce, il seroit bien temps de lui ouvrir nos cœurs , et de lui donner une libre entrée dans nos âmes, pour y opérer ses prodiges de salut et de vie. O mon Dieu ! j'ai déjà tant à me reprocher sur le peu d'usage que j'ai fait de vo» grâces , voudrois-je encore aggraver sur moi le poids de mes résistances et de votre colère? Ne le permettez pas , Dieu de bonté , accordez-moi non-seulement vos grâces , mais encore la fidèle correspondance que je leur dois.
Saint Augustin étoit depuis long-temps pressé
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de la grâce , son esprit étoit troublé , agité ; son cœur combattu , déchiré , résistoit toujours ; enfin le moment salutaire est venu , Augustin sous le figuier , entend la voix du ciel dans celle de la grâce. Toile, lege : prenez et lisez. La grâce parle , Augustin se rend. Elle nous parle en ce moment, nous refuserons- nous à sa voix et à notre bonheur ?
PRATIQUES ET RÉSOLUTIONS
i.^ Estimer, respecter la grâce comme le don de Dieu le plus précieux ; la momdre des grâces est préférable à tous les trésors.
2.^ Promettre une fidélité inviolable à la grâce ; plus nous l'ayons contristée » plus nous devons lui être dociles.
5.^ Demander souvent pardon à Dieu , du funeste abus que nous en avons fait , et le déplorer toute notre vie.
4*^ Espérer encore de la bonté de Dieu , les nouvelles grâces qui nous sont nécessaires , nonseulement pour notre salut , mais encore pour notre perfection.
b.^ Demander surtout ta grâce d'une sainte persévérance , et ta demander par Tintercessioa de Marie j qui est la mère de grâce par exceK ience.
Toute cette considération est réunie sous ces trois points de vue ; i.** que nous avons la grâce ; 2.® *jue nous devons profiller de la grâce ,
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5.* que nous rendrons compte du bon ou du mauvais usage que nous aurons fait de la grfice ; et ce compte, c'est peut-être demain que nou» le rendrons.
te
pbiIre»
Dieu tout-puissant, principe de tout hîem^ source de tout don parfait , ce n'est que de vo» mains libérales et de votre cœur bienfaisant que )e puis attendre et receroir le secours de vo» grâces ; je vous les demande avec toute la con* fianoe et l'ardeur dont )e suis capable. Je sai» que je ne les ititérite pas , et que je m'en suis rendu mille fois indigne , par l'abus criminel que j'en ai fait ; mats quelque grandes qu'aient été mes résistances à votre grâce , je n'ai pas épuisé ses trésors ; daignez donc encore répan<< dre sur moi cette céleste rosée ; préparez vousmême mon cœur à la recevoir , afin que cette terre » toute stérile qu'elle a été, produise enfin des frujts de salut. Je vous demande ces grâces , par les mérites de mon adorable Sauveur ; ses plaies sont toujours ouvertes comme autant de canaux d'où découlent tes secours du ciel pour le salut des pécheurs. Ecoutez la voix de sou sang et de mes misères ; elles sont extrêmes , x&ais votre miséricorde est sans bornes : de ma part je vous promets , 6 mon Dieu ! une correspoodance inviolable aux grâces que vous dai- Çnerez encore m'accorder ; l'abus même que \ta ai fait par le passé > sera pou-r moî na m-i-
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tifpuissaDt pour être à Taveair plus fidèle. Grâce de mon Dieu I pardonnez mes résistances ;: affermissez mes résolutions» soyez mon soutien et ma force , jusqu'au dernier soupir de ma vie» Ainsi soit-il.
La prière au nom de Jésus-Christ.
La prière a été dans tous les siècles et dans tous les temps » une pratique nécessaire et indispensable ; c'est un hommage rendu à la grandeur suprême de Dieu ; c'est un secours préparé à la foiblesse de l'homme ; c'est un exercice essentiel à la religion » et dès lors la prière a toujours été une pratique sainte , salutaire , et digne de Dieu; mais depuis Jésus-Christ, et dans la nouvelle alliance , la prière faite en son nom a été élevée à une dignité bien plus éminente , et revêtue d'une force bien plus efficace. Sur quoi voici deux vérités bien glorieuses à la foi , et bien consolantes pour les âmes fidèles- Première vérité. Il est constant que quand nous prions, ce n'est pas nous seulement qui prions, c'est Jésus- Christ même qui prie dans nous et avec nous ; voilà la dignité de la prière» Seconde vérité. Il est de foi que toutes le& prières que nous faisons, sont exaucées , et ont ;oujoiirs leur eflbt ; voilà l'ellicacité de la prière» Ces deux vérités bien considérées nous animeront , nous engageront 5 offrir avec plus de sen*
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tlmens Tbommage de notre prière , et à rendre grâces- à Jésus-Christ, qui a élevé la prière à un degré si éminent et comme tout divin.
1.*^ Vous priez , âme fidèle , et en priant vous pensez que c'est vous seule qui priez ; vous vous trompez, c'est Jésus-Christ même qui prie avec vous, qui prie dans vous. Oui, c'est non-seulement en son nom que vous priez, mais c'est lui-même qui prie son Père céleste dans vous et pour vous : Egorogabo Patrem, {Joan» 14») C'est lui-même , c'est son esprit , dans lequel nous prions : Inquo clamamtis , Abba Pater; ( Bom. 8. ) ou plutôt c'est l'Esprit saint qui prie lui-même dans nous , et qui pousse en notre foveur des cris et des gémissemens ineffables vers le ciel : Postulat pro nobis gemitibus inonarrabilibus. ( ibld, )
Avons-nous jamais fait cette réflexion consolante que nous présente la foi ? Non , ce n'est point l'homme seul qui prie , qui gémit , qui se confond devant Dieu ; c'est Jésus-Christ même, auteur et consommateur de la foi , qui prie , qui supplie , qui gémit en nous ; en sorte que ce que dit autrefois Jésus-Christ à ses apôtres , pour la conduite de l'Eglise en général , il le dit en particulier à chaque fidèle dans la prière : Eece ego vobiscum sum. ( Matth* 28. ) Voici que je suis avec vous, et avec vous dans tout ; avec vous souffrant, avec vous agissant, avec vous espérant , et surtout avec vous priant ; c'est pourquoi 9 quand deux personnes sont réunies
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daDS la prière en mon noni'» je sois moi-même avec elles et au milieu d'elles. Comprenons donc que quand nous prions » il est Trai de dire à la lettre et dans un sens réel , que nos prières ne sont pas à nous , mais à Jésus-Cbrist , et que dès lors nos prières sont en quelque manière toutes célestes et toutes divines. Telle est la dignité de la prière dans les vues de la foi.
9.* Disons quelque chose de plus consolant encore sur l'efficacité de la prière. Jésus- Christ est dans nous , lorsque nous prions , à peu près comme il est dans la personne du pauvre » lorsqu'il nous prie : or , si Jésus-Christ , dans la personne du pauvre, donne un tel poids à ses prières , que nous ne sommes pas en droit de les rejeter quand nous sommes en état de le soulager , jugeons par là même si Jésus-Christ , dans la personne qui prie , ne donne pas à la prière une force , une vertu , une essence comme infaillible et toute-puissante , à laquelle le Tout- Puissant même ne peut résister.
Il y a plus , et Ta parole de Jésus- Christ même là-dessus est expresse : demandez, nous dit- il ^ et vous recevrez : petite et aceîpietis» {Joan, 1 6.} Tout ce que vous demanderez à mon Père en mon nom , vous sera accordé : Quodcumque petteritis Patrem in nomine meo, dabit vabis* ( Ibid. ) Voilà l'oracle de la vérité ; et dès lors,, voilà un article de roi, qui nous assure de l'efficacilé de nos prières. Esl«*il rien pour nous dft si grand tout à la fois » et de si consolaai ^
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Mais , dira-t-on sans doute» si telle est la dignité , reflicacitéetla force de nos prières , comment arrive-t-il donc que nos prières aient si peu d'effet et soient si souvent stériles pour nous ? Nous prions , et nous n'obtenons pas ; nous demandons , et nous ne sommes pas exan^ ces : où est donc cette force , cette efficacité d& la prière î
Homme de peu de foi ! vous vous plaignez que vos prières ne sont point exaucées ; mai» je TOUS demande , si ce que vous sollicitez ne devoit pas vous être utile , s'il devoit même vous^ être préjudiciable, devez-vous être surpris > devez- vous être affligé que Dieu vous le refuse ? L'enfant prodigue demande la portion de soa héritage ; il l'obtient pour son malheur , et il la dissipe. Les Israélites demandent des viandes dans le désert , et quand ils les ont sous ta dent , le feu du ciel les consume ; un père , une mèr^^ demandent à Dieu un enfant, Dieu prévoit que cet enfant seroit un jour la croix et la honte de ses parcns. Or, dans de pareilles demandes, n'auroit-ce pas été dans Dieu la plus grande des grâces de les refuser ? et pour ceux qui les font , n'étpit-ce pas le plus grand des malheurs d'être exaucés ?
Mais , en supposant même que te que vou»
demandez dût vous être utile , si Dieu en vous le refusant , vous accorde quelque chose de^ plus grand et de plu^ avantiigeux , vous croirezvous refusé ? Vous demandez des grâces tempo^
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relies » et il tous en accorde de spiritaelles ; tous demaodez la guérison du corps , et il tous accorde celle de Fâme ; tous demandez la déli- Trance d'une affliction , d'une tentation , et il tous accorde la grâce de la patience et de la Tictoire. Est-ce là tous refuser » est-ce là rejeter Tos prières? HommesaTeugles et semblables aui enfans de 2^bédée I tous ne saTez ce que tous demandez , et Dieu sait ce qu'il tous accorde. Laissez à Totre Dieu tout conduire , et disposer de tout. Vous demandez la graisse de la terre, et il TOUS donne la rosée du ciel ; tous demandez la cessation du combat , et il tous prépare la couronne dans le triomphe. En un mot, il est de foi , oui , il est de foi que toute prière Lien faite est toujours exaucée , et qu'elle obtient toujours de Dieu , ou ce qu'elle demande , ou quelque chose de plus salutaire : donc , si nous ne sommes pas exaucés dans nos prières, c'est que nous prions mal. Au lieu donc de nous plaindre deriueflicacité cl de la stérilité de nos prières , ne pensons qu'à leur donner les qualités et les conditions nécessaires pour les rendre agréables à Dieu, et capables de s'élcTor jusqu'au trône de sa mise^ricorde. Les Toieî :
!.• Prière fondée sur Phumililé : faut- il pour cela d'autre pensée que la pensée de ce que nous sommes, et de ce que Dieii est? Le Dieu saint , le Dieu fort, le Dieu des armées ; et moi créature , moi ver de torre , moi criminel et pécheur : ainsi prioillcfiJèle Abraham. Je par-
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lerai au Seigneur, quoique je ne sois que cendre et poussière ; Loquar ad Dominum^ cum sim pulvis et cinis, ( Gènes. 18. ) Ainsi prioit l'humble Publicain; il entre en tremblant dans le Temple , il n'ose approcher de l'autel ; les yeux fixés contre terre , il se frappe humblement la poitrine , et se reconnoissant coupable et pécheur , il ne fait parler que ses soupirs et ses larmes : Propitius esta mthipeceatorL [ Luc, 1 8. ) Est-ce ainsi que j'ai prié jusqu'à présent ? Âl-je établi ma prière sur la connoissance de mon néant, sur la vue des miséricordes , sur la grandeur souveraine de Dieu , sur la crainte salutaire de ses jugemens , sur la douleur et la détestation de mes péchés ? Pénétré de ces sentimens , me suis~je écrié avec le Prophète , humilié et brisé de douleur : De profundis clamavi ad te Domine. ( PsaL 129. ) Seigneur, de la profondeur et de l'abîme de mon néant , je lève vers vous mes cris et mes gémissemens. Ah I je ne suis pas surpris si mes prières ont si peu d'effet : méritent- elles d'attirer vos dons, quand elles sont indignes même de vos regards ? Mon Dieu, ayez pitié de moi , et du moins , dans ce moment , jetez les yeux de votre miséricorde sur les midères de mon âme et sur les soupirs de mon cœur.
2.® Prière, soutenue par la ferveur : et comment ces grands objets , qui doivent nous occuper dans notre prière , n'exciteroient-ils pas toute l'ardeur de nos sentimens? Nous venons
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rendre nds hommages à Dieu , honorer ses grandeurs , demander ses grâces 9 déplorer nos péchés ; et nous rendrons ces hommages , nous demanderons ces grâces avec autant d'indifférence que si nous étions indifférens à les obtenir* Si un criminel digne de mort paroissoit devant son juge , et qu'il espérât d'obtenir sa grâce par le repentir, sa langue au roi t-elle assez d'expressions , son cœur assez de soupirs , ses yeux assez de larmes ? Nous allons à Dieu dans le même motif, comment la ferreui^ des anges , le zèle d«s chérubins 9 les ardeurs même des séraphins ne viennent-elles pas embraser ' nos cœurs ? Mais , quand au lieu de cette ardeur , de cette ferveur » nos prières ne présentent que tiédeur , qu'insensibilité , que dégoût et qu'ennui , comment pourroient**elles s'élever jusqu'au trône de Dieu , trouver grâce à ses yeux et entrée dans son cœur? Telle a souvent été ma prière , ô mon Dieu ! remplie de tiédeur » de langueur , de négligence ; presque sans âme , sans sentiment et sans ' vie ; et dès lors prière défectueuse» indigne de s'élever jusqu'à vous» et de trouver grâce à vos yeux.
5.* Prièreanimée par la confiance. Pour nous l'inspirer 4 remarquons quelle est la première parole que Jésus-Christ met à la tête de la belle prière qu'il nous a lui-même enseignée : Pater ^ notre Père , et le plus tendre et le plus compatissant , lo meilleur de tous les pères. Qliels sentimens devons-nous prendre devant lui» que les
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sentimens des enfans à Tégard de leur père ?
L'amour ^ la tendresse , la coufiaace. Non , mon Dieu , rien ne vous touche et ne vous honore tant que cette sainte confiance , parce qu'elle honore dans vous ce qui vous est le plus cher , votre bonté » votre miséricorde , voilà Tbomma* ge qui vous est tout à la fois et le plus glorieux et le plus précieux ; et voilà l'hommage que je tâcherai de vous rendre dans nia prière. Une confiance intime , sincère et inébranlable. C'est le plus tendre des pères , à qui j'adresse mes vœu% ; son cœur ne sauroit être fermé à ta voix de mes peines et de mes soupirs.
4.* Prière couronnée par la constance et la persévérance. Mais , hélas I telle est' notre inquiétude, notre impatience naturelle; du mo* ment que nous demandons , nous voudrions être exaucés; le temps d'attente est pour nous un temps de souffrance ; les momens paroissent des jours , les jours des années , les années des siècles. Entrons , ô mon âme I entrons dans les vues de Dieu ; comprenons que s'il diffère , c'est pour donner plus d'ardeur à notre prière ; c'est pour nous faire exercer la patience et la foi ; c'est pour nous faire encore plus estimer le bien que nous demandons , et nous engager à le conserver avec plus de soin , quand nous l'aurons obtenu.
Sainte persévérance , tous couronnerez nos yœux; celui qui persévère dans le bien sera sauvé » et celui qui persévère dans la prière sera
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exaucé. Je prierai donc , et je prierai constammenl sans me lasser des longueurs , sans me re* buler des délais ; je prierai et j'attendrai dans une sainte rés^igualion , les eOels de ma prière , tels que tous daignerez en décider. O mon Dieu I si vous m'exaucez bientôt , ce seraom effet de ?os divines bontés ; si vous diJDférez ^ j'adorerai également les desseins de yotre providence; vous disposerez de tout en souverain maître , et je recevrai tout de vous en pécheur suppliant. Vous accorderez par bonté à ma per-' 3évérance » ce qu'aucun autre motif ne pourroit obtenir de vous*
Seigneur, mon .Dieu! je vous adresse, en ce moment la prière. que vous adressoient autrefois les apôtres : Domine ^ doce nos orare» {Luc, 1 1 .) Apprenez-nous à prier. Dans cette grâce » tous nous donnerez les moyens d'obtenir toutes les autres grâces. Non , mon Dieu , je ne vous de* mande pas les richesses^ les biens de la terre ; je ne vous demande pas même les douceurs , les consolations de votre service ; apprenez-moi à vous prier saintement , c'est-à-dire , à vous prier avec humilité , reconnoissant mon néant devant vous ; à vous prier avec une sainte ferveur, qui anime tous mes sentimens en votre présence ; à vous prier avec une intime confiance en vos bon« tés 9 seul motif capable de vous intéresser pour
ou CONDUITE SPIRITUELLE. qS
Boî; mais surtout à vous prier aVec une constante persévérance : c'est bien le moins que j'attende en patience le temps et les momens de vos grâciss ; heureux encore , si après les attentes et les délais , vous daignez jeter des yeux de compassion sur moi » vous souvenir de vos anciennes miséricordes » et m'en faire éprouver les salutaires efiets.
PRATIQUES
1.® Avoir ses prières réglées pour le nombre et le temps , et s'y rendre inviolablement exact quand une fois elles sont réglées.
s.® Quand pour raison légitime on aura différé- quelque prière , autant qu'on le pourra , la reprendre dans un autre temps.
5.^ Ne point se presser et se précipiter dans ses prières; il semble quelquefois que c'est un fardeau dont on cherche à être bientôt débar-»
4*^ Dès qu'on s'aperçoit de quelque distraction ou de quelque négligence en priant , se remettre aussitôt en la présence de Dieu.
h,^ Sur toutjés choses unir ses prières à celles de Jésus- Christ , en qui nous prions , et par qui ^ nous pouvons mériter d'être exaucés dans notre prière.
En un mot , faisons de la prière notro occupation 9 notre consolation , notre gloire et notre mérite,
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LE SACRIFICE DE LA MESSE
Et te Sacrifice de nou^mêmeB en union de celui de Jésus-Christ.
LiA vie intérieure n'est qu'une continuité de sacrifices que nous offrons à Dieu : quelque grands, quelque pénibles qu'ils puissent être en euxmêmes 9 ils seroient de bien peu de mérite » s'ils n'étoient unis au grand sacrifice de la religion que Jésus-Christ offre et renouvelle encore tous les jours sur ses autels ; c'est par l'union à ce grand sacrifice par excellence que les nôtres sQut relevés , sanctifiés , et rendus dignes de Dieu.
Quelle est l'excellence et le prix du sacrifice de la Messe ? Trois chose» nous le font connoltre»
1.® L'excellence de la victime qui est immo-' lée. s.® La dignité du sacrificateur qui l'immole. 5.* La manière toute divine dont elle est immolée : par là nous comprendrons que le sacrifice de la Messe est en effet un sacrifice tout divin*
1.* La victime qui est immolée tous les jours sur nos autels , c'est le corps , c'est le sang àm=r Jésus-Christ, ce corps adorable formé dans sein d'une vierge , ce sang précieux dont un' seule goutte auroit pu racheter mille mondes en un mot , c'est Jésus-Christ même : jp0$ehêiÊ0
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nostrutn tmmolatus est Ckristus, (i» Cor. i.) Or , ful-il jamais victime plus pure , plus sainte, plus digne de la grandeur et de la majesté de l'Etre suprême auquel elle est immolée ? Telle est déjà par cet endroit l'excellence du sacrifice, s."" La dignité du sacrificateur qui l'immole l c^est encore un Dieu , c'est Jésus-Christ même ; car ne pensons pas que tous les hommes ensem* ble » quelque grande que fût leur dignité , quelque éminente que pût être leur sainteté , soient jamais capables d'ofirir un Dieu : il n'est qu'ua Dieu seul qui est la victime du sacrifice , qui puisse en être en même temps le sacrificateur et le prêtre. Il nous falloit, dit saint Paul» un pontife saint , sans tache , séparé de la contagion des pécheurs, plus élevé que les cieux» qui n'eût pas besoin d'offrir des victimes pour ses propres péchés » avant que d'en offrir pour les péchés du peuple : or , il n'est que Jésus-Christ qui ^it et qui puisse être ce pontife élevé audessus des cieux; le prêtre à l'autel n'est donc que son agent , son ministre , son représentant* Aussi remarquons que quand le prêtre est arrivé a» terme de la consécration , il ne dit pas ; Ceci €ât U corps de Jésus^ Christ, mais ceci est vion corps : c'est donc Jésus-Christ lui-même qui parie par la bouche du prêtre , et qui se sacrifie lui-même par le ministère du prêtre. C'est dans ce sens qu'il est appelé prêtre étemel seloa r<H*drç de Melchîsédecb » puisqu'en renou-
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vêlant tous les jours lui-même son sacriGce » il le renouvellera jusqu'à la fin des siècles.
3.* La manière dont la i^ictime est immolée » est elle-même toute divine , et marque toujours plus rexcellence du sacrifice. Â peine le prêtre •^•il prononcé les paroles de la consécration » que le ciel s'ouvre , un Dieu descend sur la terre , tout Tordre de la nature est renversé» la substance du pain et du vin est détruite » le corps et le sang de Jésus-Christ se trouvent sur l'autel; Dieu lui-même obéit en quelque manière à la voix de l'homme : ô prodige ! le prêtre parle , un Dieu l'écoute ; le prêtre commande , un Dieu obéit. Ce n'est pas tout : dans quel état d'humiliation et d'anéantissement est cette victime? Elle paroît sur l'autel sans pompe , sans magnificence , sans éclat de grandeur , pour ne pas éblouir les yeux par les splendeurs de sa gloire. Jésus-Christ ne se réduit à cet état d'humiliation » que pour avouer qu'il a mérité la mort pour Texpïalion des péchés des hommes dont il s'est chargé. C'est dans cette vue qu'il consent à perdre cet Etre sacramentel qu'il vient^ de recevoir , et qu'il veut par cette mort mystique , quoique réelle» offrir à l'Etre suprême une victime digne de lui.
De ces grandes vérités il s'ensuit en premierlieu , que le sacrifice de la messe ne peut étr^^ ofTert qu'à un Dieu ; non , un Dieu ne peut étra^ offert qu'à un Dieu. Nous ne disons point :^ Pierre , je vous oflre ce sacrifice ; Paul , je vou^ offre ce sacrifice ; Marie , je vous offre ce sacri —
fice ^
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fice ; mais nous disons : Grand Dieu « je tous offre ce sacrifice à l'honneur de saint Pierre , ou de saint Paul , ou de la divine Marie : ainsi dans le cours de la messe , si nous parlons des Saints » ce n'est que pour les intéresser à notre salut 9 pour leur rendre Thommage qui est dft aux amis de Dieu , pour célébrer les victoires qu'ils ont remportées durant cette vie mortelle ; en un mot » dans le sacrifice nous faisons mé* moire des Saints; mais le sacrifice» nous ne l'offrons , et on ne peut Toffrir qu'à Dieu seul , parce que le sacrifice ne peut être offert qu'à l'Etre suprême.
De là il s'ensuit en second lieu , que le sacri* fice de la messe , quant au fond et à la substance 9 est le même que le sacrifice du Calvaire ; c*est absolument le même sacrificateur , la même victime et le même mérite ; toute la différence n'est que dans la manière , en ce que le sacrifice du calvaire fut sanglant » et celui de l'autel est un sacrifice non sanglant , mais véri* lablement» réellement, essentiellement» c'est le même sacrifice dans Tun et dans l'autre.
De là- il s'ensuit en troisième lieu , que le sacrifice de la messe renferme en lui seul le prix» le mérite , la vertu de tous les autres sacrifices ^l'ancienne loi réunis ensemble. Uy avoitdans la loi ancienne quatre grands sacrifices; sacrifices d'adoration » d'actions de grâces » d'expia* tien et de supplication. Or » le sacrifice àt, la ttieise les réunit tous. C'est un sacrifice do
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louange et d'adoration que nous pouTom oSm pour honorer dignement k grandeur , la majesté de i'Ëlre suprême ; c'est un sacrifice d W lions de grâces » que nous offrons à Dieu pour reconnoltre les bienfaits immenses dont il nous a comblés ; et en lui oifirant ce sacrifice » nous Jui offrons un hommage proportionné à ses bien* faits, quelqu 'immenses qu'ils soient La messe est un sacrifice d'expiation que nous offrons pour nos péchés ; et quelque -grands que puissent. être' nos crimes , la satisfaction que nous ofijponsii uii Dieu offensé , est encore au-dessus de la graa^ deùr de l'offense. Enfin , la messe est un sacrîifice de supplication , par lequel nous demandons à Dieu les nouTetîes grâces qui nous sont nécessaires : et en ?eriu de ce sacrifice , nous sommes assurés de les obtenir. Dès lors te sa^ crifice delà messe renferme non-seulement tous les autres sacrifices , mais il les surpasse infini* ment. Les saerifices de l'ancienne loi n'ètoieni que les ombres et les figures du grand sacrifice de la loi nourelle , qui donne à tout l'accomplis» sèment et la perfection.
De là il s'ensuit en quatrième lieu» que quand pous assistons au sacrifice de la messe , neos pouYons avoir les mêmes avantages que aouS' aurions eus si nous avions assisté au sacrifice da calvaire , et dès lors nous n'avons rien à envier k ceux qui ont réellement et personnellemenlp assisté à ce sanglant sacrifice. Non, si non» foiiwies animés par une vive toi dans le sacrir
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fice , n^envions point le sort de Miigdeleiae » qui sur le oalvaire embrassoit la croix et recevoit sur sa téie humiliée les gouttes du sang de Jésus- Christ qui en découloit.
Ainsi nous*méines , au pied des autels , sontmesrnous. comme tout couverts de ce même sang 9 et nous adressant à Dieu , nous pouvons lui dire avec confiance : mon Dieu , ne regardes piis mes péchés , qui surpassent le nombre des cheveux de ma tête » ne respicias peccaia nuM; mais regardez votre Christ» rupiec in fmoiêm Ùkriêti tuij {PâaL 83. ) c'est pour moi qu*il est sur cet autel. Hélas I peut-être la colère de Dieu est-elle armée contre nous ; mais si elle nous trouve au pied de l'autel » couverts du sang de son Fils adorable , elle passera sans nous frapper » comme Fange exterminateur passoit saÀs l'rapper les premiers-nés des Hébreux dont la porte étoit teinte du sang de l'agneau : Videbo sanguinem , et transibo. {Exod. is.) De toutes ces considérations il nous sera aisé de voir comment et dans quels sentimens nous devons assister au saint sacrifice de la messe. Noos devons y assister comme adorateurs , comme ministres et comme témoins. Quels titres et ^l'U sentimens exigent-ils de nous durant lo licrifice ?
1.^ Mous devons assister à la messe comme idorateurs de Jésus-Christ dans son sacrifice ? car nous sommes obligés de l'adorer » non-seqlement eu secret ; mais de faire upe profession
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pablique et solennelle de notre foi ; or nons faî* sons cette profession solennelle et publique , en assistant à Tacte le plus solennel » le plus essentiel à la religion , qui est le sacrifice public » le sacrifice par excellence de la religion. «
2.* Nous assistons à lé messe comme minis* très du sacrifice ; je dis ministres , mats prenons garde » non point ministres de la consécration et de l'immolation » qui est réservée au prêtre exclusivement à tout autre ; mais nous assistons h la messe comme ministres de l'ofirande et de Toblalion, à laquelle nous participons ^en» qualité de fidèles et de membres de TEglisei Gela est si vrai , que quand le prêtre ofSre le calice » il ne dit pas » j'offre , mais nous offrons , offerimus; et en se tournant vers le peuple» il ajoute : mes frères , prions que mon sacrifice et le vôtre soit agréable au Seigneur, De là vient que les Catéchumènes ne pouvoieni pa$ assister Il la messe » parce qu'ils ne pouvoient pas l'of"^ frir , n'étant pas encore membres de l'Eglise. La messe est donc non-seulement le sacrifice da prêtre » niais encore celui du peuple. Quelle gloire pour nous I
5.<> Enfin , nous assistons à la messe en qiia«lité de témoins du sacrifice de Jésus-Cbrist; c'est-à-dire» que nous sommes appelés «n lé^ moignagedu culte public que Jésus-Christ rend à son Père , et du culte public que l'Eglise read à Jésus^Christ même. Chrétiens» pourquoiest- <î« qtie l'Eglise nous inyilo, nous appelle à ce
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Itacrifice ? pourquoi nous asseiùblons-nous autour des autels ? C'est pour venir , comme signer le testament de notre Père » de notre Sauveur , de notre Dieu : da là vient que la peine la plus sensible que l'Eglise impose à ses enfans qui la contristent , c'est de leur interdire l'assistance au sacrifice » comme étant indignes d'être appelés en témoignage de l'action la plus auguste de la religion.
PBATIQUBS*
iV* Assistons à la ttiesse le pluà Souvent , le pins exactement qu'il nous sera possible. Quelle honte I quelle indignité I quel scandale I un père mçurt pour ses enfans , et ses enfans refusent d'honorer sa mort par leur présence et parleur douleur.
a.® Âssistons-y avec un esprit de foi et d*ado« ration , comme nous aurions assisté au sacrifice dit calvaire » puisque , pour le fond , c'est le môme sacrifice ofiert pour notre salut.
5.^ Âssistons-y dans un esprit de pénitence et de con)ponction ^ puisque c'est pour expier nos péchés qi^ll est cffiert.
4^^ Assistons-y avec attention et avec respect* Les Anges' mêmes sont prosternés aux pieds des mitels et se couvrent par respect de leurs ailes.
5.® Unissons surtout le sacrifice de nousmêmes avec le sâcrlfiic^e de Jésus-Christ immolé pour tious ; offrons notre esprit , notre cœur » nos actiona, notre vie môme , si Dieu la demande.
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6.* Enfin , offrons le sacrifice pour toutes les personnes qui nous intéressent , soit morts , soit vivans » puisque le sacrifice de la messe est ég«* lement le sacrifice dès Tivans et des morts.
LA CONFESSION
JLa Confession étant utie action si sainte et d'un usage si ordinaire , surtout pour les âmes intérieures » il est de la dernière importance de faire toutes les réflexions , et de prendre tous les moyens pour s*en acquitter dignement.
Examen de Conscience.
PoDR faire connoltre ses péchés » il faut le» connoltre soi-même; et on ne se connoit qmo par un examen sérieux et réfléchi de sa conscience et de ses actions.
Il y a divers méthodes d'examiner sa conscience ; Tune générale., Tautre particulière , se? Ion la qualité de la confession » ou c'est comme une confession générale et de plusieurs années ou c'est comme une confession ordinaire et tf peu de temps.
Méthode générale. Ce setoit de suivre ccj' me Thistoire et le cours de sa vie » selon les*' ferons figes et les différens: temps. Par joxemf
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depuis Tenfance jusqu'à la première commu-' aion ; depuis la première communion jusqu'à un établissement , ou quelque autre époque marquée ; ensuite dans un âge plus avancé , paiv comrant ainsi les différons temps de la vie , les endroits où l'on s'est trouvé , les personnes qu'on a fréquentées , les affaires qu'on a traitées , les divers événemens qui sont arrivés , les habitu* des où l'on a vécu ; de celte manière on pourra se rappeler devant Dieu les péchés qu'on a eu le malheur de commettre.
D'ailleurs^ un confesseur charitable et zélé aidera dans tout , et quoiqu'il ne faille pas s'en reposer entièrement sur lui » ses lumières , son secours et son zèle pourront servir à perfectionfier l'ouvrage de la grâce et à le conduire à sa perfection.
S'il s'agit d'une confession ordinaire et de
peu de temps , l'examen sera plus aisé ; on
pourra se servir de la méthode particulière «
c'est-à-dire , suivre le détail des actions ordi-^
naires de la journée » depuis le matin jusqu'au
soir ; par exemple , en me levant ai-je donné
mon cœur /à. Dieu ? ai-je bien fait ma prière du
loatin? ai-jeéfcé attentif au sacrifice de la sainte
messe ? ai-je excédé en quelque chose dans mesi
repas ? Dans les conversations , ai-je blessé la
charité? Me suis>je inquiété , impatienté , dans
telle occasion , etc. Suivre de cette manière le
détail de la journée et des actions où il est plus
ordinaire de commettre des fautes.
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Il y en a qui s'examinent en parcourani les Commandemens de Dieu > les sept péchés capitaux , les devoirs de l'état; d'autres s'examinent sur les péchés commis envers Dieu , envers le prochain , à l'égard d'èux-mémés ; sur tout cela on considère les pensées , les paroles , les ao^ lions et les omissions.
Toutes ces méthodes sont utiles et salutaires ; chacun peut suivre celle qui lui convient; l'es* sentiel c'est de les employer saintement.
Il y a deux excès à éviter dans l'examen ; lo trop , et le trop peu. Le trop , dans les personnes pernées » qui vont trop loin et se jettent dans un labyrinthe de recherches excessives ; le trop peu , dans celles qui ne font qu'un examen superficiel et comme en courant, avec danger d'oublier bien des péchés par leur fauta et par leur négligence.
Un moyen comme assuré de bien (aire l'eUamen pour la confession , c'est d'être exact à faire son examen chaque jour , par là les choses seront déjà disposées et bien avancées quand on se préparera à approcher du sacré Tribunal.
Pour en venir donc à Ia[pratique ^tivoulez-voui iaire saintement votre examen déèon^cience?
1.® Commencez à vous mettre en la présence de Dieu , au pied de votre crucifix ou au pied des autels.
s.^" Demandez humblement Us lumières du Saint-Esprit.
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§.• Examinez-vous selon les méthodes cîdessus prescrites.
l\.'* Après un examen suffisant, excitez-vou» h la douleur , et demandez pardon à Dreu des péchés que vous connoissez , de ceux que vous ne cotinoisséz pas , dé ceux que vous avez commis aveé plus de réflexion , de ceux que vous ave2 occasionés à l'égard des autres ; entrez ainsi dans les sentimens du Prophète pénitent » et dites sincèrement avec lui : Ab occuUis meU munda me , et ab alienis parce servo tuo.
{Psal. 18.)
De cette manière » si on vient à oublier quelque péché , Toubli ne sera pas coupable , et on n*aura pas à se reprocher sa négligence en ce point si essentiel. En entrant dans votre examen » jmaginez-vous que vous allez paroltre au jugement de Dieu , et qu'il va vous demander compte de toutes vos actions. Votre examen doit être une préparation à ce jugement.
La Contrition^
Il y a deux sortes de conirition ; l'une parikite» où l'on déleste le péché en vue de Dieu seul et uniquement parce qu'il lui déplaît; l'autre moins parfaite ,. ou Ton se repent du péché à cause des malheurs q^u'ii attire , ou des biens dont il prive.
Tout le monde sait les qualités essentielles que;
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la confession doit avoir , il faut qu'elle soit intë* rieure et de cœur ; c'est surtout le cœur qui a péché , c'est le cœur qui doit être brisé : surnaturelle» ayant Dieu pour fin , et pour principe la grâce : universelle , tout péché offense Dieu » tout péché doit être délesté : souveraine , et audessus de toute douleur» en sorte qu'on soit plus affligé du malheur d'avoir perdu la grâce , que de toutes les autres pertes et de tous les autres malheurs.
II n'est pas nécessaire de sentir cette dpuleur: la contrition sensible ne dépend pas de nous; il ne faut pas s'alarmer et croire qu'on n'en a point, quand on ne la ressent pas. Le point essentiel et l'unique solide auquel on puisse et oa doive s'en tenir , c'est de pouvoir se dire à soimême, qu'avec le secours de la grâce on aime* roit mieux en ce moment mille fois mourir que d'offenser le Seigneur, avec cette disposition on ne sauroit jamais faire une confession mau* Taise.
Manière de $* exciter à la Contrition.
Le premier moyen , c'est de la demander humblement , sincèrement , ardemment à Dieu.
Le second , c'est de bien considérer la grandeur de Dieu, sa bonté, sa sainteté , ses per-« feciions adorables. Quel malheur d'avoir offensé un Dieu si bon , un si tendre Père , un Juge si redoutable.
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Le troisième , c'est de bien méditer la grièveté et Ténormité du péché , la grandeur des peines qu'il nous attire » la grandeur des .récompenses dont il nous prive. II faut que le péché soit quelque chose de bien détestable , puisqu'il a causé la mort d'un Dieu , versé tout le sang d'un Dieu. Il faut que le péché soit bien énorme, pour mériter d'être puni d'une éternité de supplices » pour nous fermer à jamais la porte du Ciel , et ne nous ouvrir que les abimes affreux de Fenfer.
La quatrième manière et la plus salutaire peut-être , ce seroit de se prosterner au pied de son crucifix en esprit de foi» et là considérant un Dieu souffrant et mourant , sa tête couron^ née d'épines» ses yeux noyés dans ses larmes, sa bouche abreuvée de fiel , son cœur navré et percé ^ d'une lance , tout son corps adorable meurtri, déchiré et ensanglanté, se dire à soimême : voilà les funestes effet» de mon péché t c'est moi , ce sont mes péchés qui ont attaché mon Sauveur sur la Croix , qui ont versé sott sang , qui on^ causé mes mauvaises pensées ^ mes désirs coupables , mes^ actions criminelles ,. en un mot, les péchés que j'ai eu le malheui^ de commettre ; quel cœur si dur , m insensible ne seroit touché; pénétré , abîmé de douleur eo considérant un spectacle qui a jeté dans la conéiernation le Ciel et la terre?
loA l'ami INTilIEVlV*
«-/(.'/r de Contrition et de bon prop&B.
Dmu îlot miiéricordei , j« viens me li vuim lout couvert de plaies, chargé, accaUi (lu |ioi(U de wei crime»; j'ai péché contre b (Util et contre vous » A Dieu saint I j'ai ^oofi les lumi^ii»» de^ma conscience; j'ai abusé de vos |[rAoes i i*Ai violé votre sainte loi; j'ai foulé AUX plt^ds vo(i*o sang adorable; j'ai mérité l'eafer : i|uand je passerois toute ma vie à gémir, à pleui^er auièiH)iueul sur mes offenses; quand je Voi'seroU autant de larmes qu'il y a de gouttes d eau daiM le seiu des mers ; quand je souffrirois tous les tounnens qu'ont jamais souffert les tuartyrs i quand je livrerois taon . corps au fer et MK feu . je ne vous offrirois point encore la ]uste salisllictioa et la douleur proportionnée à la grandeur et à Ténormité de mes péchés. Bien saint. Dieu juste et vengeur! je ne puis que m» jeter i\ vos pieds et entre les bras de votre mi« sériccprde , implorer votre infinie bonté , vou» conjurer d'avoir pitié de mon âme qui vous »
coûté si cher s vous offrir les mérkes et les souf^ frances de votre divin fils : écoutez la voix de- •on sang qui s'élève vers vous pour toucher vo^ tce cœur et satisfaire à votre justice. Je déteste tous mes péchés unlq^iement pour Famour de vous» el parce qu'ils vous déplaisent. Que ne iMii«-îe les laver dans mes larmes et dans mon
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sang! Dieu tout- puissant , vous pouvez me damner , je le sais , je l'ai mérité si vous n'écoutez que votre justice; mais faîtes encore éclater votre miséricorde , en sauvant un pécheur qui revient à vous , qui n'espère qu'en tons , et qui veut enfin être à vous des ce moment et jusqu'au dernier soupir de sa vte. Je le promet» de tout mon cœur , ô mon Dieu , et je l'espère de la bonté infinie du vôtre. Ainsi soit-il..
■«■•■•ww»"
La déclaration et raccasatian de ses péchés^
La déclaration doit avofr ces cîiiq qualités. Elle doit être humble ^ sincère, entière» claire et nette • décente et modeste.
1 .* Humble : se souvenir que l'on est pécheur et qu'on doit être pénitent , touché , pénétré ^ humiKé de ses fautes. Raconter ses péchés comme on raConteroit une histoire ou une chose ordinaire , avec un air de dissipation et d'indifférence, ce n'est pas sentir son état, ce n'est pas se confesser , c'est raconter.
a.**" Sincère : dire ses fautes comme la conscience l'es voit , comme elfe les présente , sans détour , sans déguisement , sans excuse. Si jamais la sincérité ^ h bonne foi , la droiture sont nécessaires , c'est surtout dans une action si sainte , et où L'on est soi-même son accusateur et son témoin*.
Entière ; ouvrir son cœur comme à Jésus
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Christ même ; c'est à lui que Ton parle dans la personne de son ministre; un péché, un seul péché grief caché ou dissimulé dans la confession » feroit d'un remède un poison , d'un sacrement un sacrilège , d'un moyen de salut un titre de condamnation; on peut tromper les hommes , mais on ne trompe pas Dieu , on se trompe soi-même.
4** Claire , nette et précise: autant qu'on le peut , dire simplement sa faute , sans faire des histoires , sans y rien mêler d'étranger ; dire ses fautes et non celles des autres; ne point embar^ rasser, embrouiller une confession qui devienl une confusion , un nuage , où ni le confesseur , ni le pénitent ne peuvent s'entendre.
Décente et modeste : comme il convient à la sainteté de l'action , les choses mêmes les plus grièves et les plus coupables doivent être énoncées en termes convenables ; éviter les exprèssions , les images qui peuvent blesser les oreilles et ne pas convenir à la sainteté du sacrement; en un mot , dire ce qui convient» et de la ma^ nière la plus convenable.
Après la déclaration , renouvelez encore vo- ^ acte de contrition ; écoutez avec respect ce
) vous dira votre confesseur , comme si Jésus^
rist vous parloit lui-même»
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La Satisfaction»
Ybici dans la pratique à quoi elle engage* 1.* Quand la pénitence est convenable » on
est obligé , sous peine de péché , de racceptér ;
tout au plus représenter» si Ton pense qu'il y ait
lieu de le faire.
2.^ Il faut Taccomplir le plutôt et le plus saintement que Ton peut; si on Ta voit oubliée un jour , la réparer dès qu'on se la rappelle.
5.* Il faut suppléer et ajouter soi-même des pénitences et des satisfactions Convenables ; car ce seroit une erreur et une illusion de penser que quelques prières , quelques pratiques que l'on impose dans le sacrement , suffisent pour expier entièrement nos péchés; chacun doit en son particulier s'imposer soi-même des pénitences proportionnées à la grandeur de ses crimes» et , à l'exemple de saint Paul , accomplir en soi-même ce qui manque à la Passion de Jésus- Chirist , c'est-à-dire , s'en appliquer à soi-même ]e mérite et le fruit par des mortifications propres et personnelles.
4** Ainsi le meilleur moyen de satisfaire pour ses péchés , c'est d'unir le peu que l'on fait aux mérites et aux satisfactions que Jésus-Christ » victime pour nos péchés » a bien voulu offrir pour nous , bien moins dans la vue de nous délivrer de la pénitence» que 4e nous y engager ,
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de nous y soutenir, de nous en donner le BAOtIf et l'exemple.
5.** La satisfaction renferme encore l'obligation indispensable de réparer , autant qu'on le peut , les tristes efièts du péché , et dès lors réparation du scandale qu*on auroit donné» réparation de la réputation qii^on auroit blessée» réparation du tort fait au prochain, réparation „ en un mot , de toutes les suites et de tous tes effets que pourroit avoir causés le péché..
Les Confessions générales^
Les Confessions générales méritent une attention particulière ; voici ce qu'on peut dire à ce sujet.
Les confessions générales peuvent être néces^ saires ; elles peuvent être utiles ; elles peuvent être , à certains égards » dangereuses et mêmesnuisibles.
1 .* Elles sont absolument nécessaires forsqu'ba est, assuré d'avoir ou caché, ou dissimulé quel*
*péché, ou manqué de dispositions dans les* fessions précédenles. C^est aroi:s une nécés^
; indispensable de faire une confession gébérafe, depuis le temps où l'on croit être dans cetriste état de conscience..
s.^ Elles peuvent être utiles dans dé certaine»* circonstances. : par exemple, dans un jubilé,, une retraite , un changement d'état; ou Ibrs*-
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^u'on se sent plus spécialement attiré de Dieu » et résolu d'entrer dans une yie plus retirée'; plus chrétienne : on peut alors faire une con^ fession générale pour' se mettre plus eu état de recevoir ks grâces de Dieu, et de snivre rattrait intérieur qui çollicite et qui presse. Maik en ce point on ne doit ri^n faire de soi-biêmé et sans le conseil de celui qui nous tient la pkce de Dieu.
3.^ Elles peuFent être dangereuses et même nuisibles , si on 6'ex{>ôse â lés faire sans rais<>n » . sans conseil , surtout dans des temps de trouble, de scrupule, d'agitation d'esprit et de cœur. Dans de pareilles dispositions on ne feroit qu'augmenter ses agitations et son trouble; au liea d'une peine , on en auroit plusieurs. Le plus sûr et Tunique sage parti c'est de s'en rapporter k la décision et au conseil d'un Directeur sa^ « flairé, expérimenté, etquinousconnott»
1 .* C'est une pratique sainte de faire chaque oonfession , comme si elle deroit être la dernière de la vie , et comme si en sortant du sacré Tribunal , on devoit aller paroftre devant Dieu. s.^ Autre pratique très-salutaire; c'est en i^ecevant l'absolution , de s'imaginer être au pied de la croix , et que le Sang de Jésus-Christ va couler sur notre âme , pour la purifier de toutes les taches.
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4-* C'est encore mi moyen selon Dien» à ebaqoe confession , d*ayoir ane intention spéciale , et de roflrir à cette intention ; par exemple » d'obtenir la victoire sur telle passion , la force de* faire te( sacrifice , ou de supporter pa- Isemment telle cn>ix , et plus soorenl encore pour obtenir la grâce d'une sainte morL
4** Quand on reçoit l'absolution • ne plus penier qu'au regret de ies péchés , et ne plus s'arrêter à examiner et à rechercher si on en a oublié quelqu'un j c'est un défaut , c'est une illusion où toinbentJbien'des personnes» même de piété. Cet examen et ces recherches font perdre dd ?ue la douleur dont on doit alors être uniquement pénétré.
â«* Quand dans la confession on a à déclarer quelque chose qui fait beaucoup de peine» on feroit bien de commencer par \k » de peur qu'on ne soît tenté d'adoucir l'accusation» et par là exposé à avoir ensuite bien des inquiétudes et des retours.
Dieu infiniment saint et infiniment juste , tous nous avez préparé dans le Sacrement cette piscine salutaire où nous pouvons laver nos péchés dans votre sang adorable. Ne permettez pas que j'approche jamais de ce sacré Tribunal sans les saintes dispositions qui doivent me faire trouver grâce à vos yeux.
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LA COMMUNION
S'il y a une action qui demande le respect »
la piété, Tamour» la ferveur » tous les sentiment dont Tâme intérieure est capable , c*est surtout la communion » la participation au sacrement par excellence de la religion.
Le disciple bien-aimé, pénétré dessentimens qu'il a? oit puisés dans le cœur de son divin Mat^ Ire » nous dit : que le Sauveur du monde ayant aimé les siens, il les aima jusqu'à la fin. Sur le point où il étoit de finir sa course mortelle et de se séparer de ses Apôtrea, il ne voulut pas les abandonner entièrement et se séparer d'eux sans retour ; en les privant de sa présence visite et sensible poiir rentrer dans Thcureux séjour de sa gloire , il leur laisse sa présence véritabIjB et réelle dans le sacrement par excellence de son amour. Ce fut la veille de sa mort , que par un efiet tout à la fois de sa sagesse » de sa bonté et de sa puissance» il. opéra ce prodige en faveur des hommes. Etant assemblé avec %e% disciples dans la dernière cène qu'il fit avec eux s après avoir élevé les yeux vers son Père, il prit le pain dans ses mabs , et le rompant , il dit : Ceci çst mon corps ; et en prenant le vin pour lé distribuer , il dit : Ceci est mon sang : toutes les fois que vous ferez ceci , vous te ferez en
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mémoire de moi. En m'éloignant de vous , s^s** Ion les ordres de mou Père , je serai encore au milieu de vous, par les sentiiuens de mon cœur. Gage précieux de sa tendresse , que pouvoit-il opérer de plus grand. pour nous marcjuer son amour? que pouvoit-il faire de plus touctïaQ^ pour attirer le nôtre ? * '
L'Eucharistie peut être considérée ou comme sacrifice , ou comme sacrement. Considérée en qualité de sacrifice , c*^st la Messe i' considérée en qualité de sacrenCient» c'est la coïnmunion. Sut quoi considérons ces vérités importantes.
1.* La communion est non-seulement un sacrement de la nouvelle loi , institué par Jésus- Christ, et contenant réellement son (^orps.'son sang » son âme et sa* divinité sous les espèces du pain €t du vid; mais encore c'é^t le pltis grand /le pfus auguste des sacremens , lé kàîci^ ment par excellence ; dans lès autres' bn reçoit les dons de Dieu ; dans Celui-ci on reçoit Dièa même ; dans les autres on reçoit la grâce , daAs celui-ci on reçoit TAuteur même de la grade..
s.* La communion , ia J)âTttcipatipfn: au Mibre^ ment, est le plus grand bonh<éur /fa pltis ^a^ de grâce que Dieu , tout Dieu qu^il e^t ,' puisse accorder à une pure créature sur la terre. Quaoâ on vient à penser qu'une créature foible et nftoH telle reçoit dans elle-même le tiorps d'un Dieiï» le sang d'un Dien, la divinités ûiêihe, la ^aisoa est élonàée ; là foi seule peut nous étevélr U W pensée d'une telle faveur»
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3.* Après le sacrifice , la commanion est Tac* lion la plus saiote> la 'plus sublime» la plus glorieuse que rhomme puisse offrir à Dieu en ce monde. Rien de si grand et de si divin dans lei vues de la, foi.. Une communion sainte p^ut attirer plus de grâces que toutes les autres actions de la religion ; par une communion sainte on peut acquérir plus de mérites que par toutes les autres pratiques de piété réunies ; une seule communion faîte dans des sentimens parfaits peut nou3 rendre saints et nous éleyer à la sainteté la plus'émioeote. De làviennent les désirs ardens» les vifs empres&emens » les saints transports que tapt de Saints^ que tant d'âmes justes ont témoignés pour approcher de ce sacrement 4*a* mour. C'est Ja source de vie , c'est le pain des Anges, c'est l'aliment des forts.» c'est le fromeiit des élus , c'est le,germe de l'immortalité , c'est le gage de l'éternité bienheureuse.
4*® De là il s'ensuit que la communion est l'action à laquelle l'homme doit apporter la préparation la pijus sainte, les dispositions les plus parfaites , autant qu'il est enlui^. De quels sentimens , en ^ïSdl, ne devons- nous, pas êl^e pénétrés y quand nous allons nous présenter à la Table sainte , à la participation des divins Mys^ tères?
Mais quelles sont ces dispositions; en quoi consistent-elles, et que faqt-il pour rendre une communion véritablement sainte et 4igne de pieu? Saint Paul, parlant de ce sacrement.
ordonne à Tbomine de s'éprouver , de se juger sagement lui-même : probet autem se ipsum hûmo. ( 1 Cor. 11. ) Et le saint concile de Trente expliquant ce passage , dit que cette épreuve essentielle consiste en ce que l'homme qui se croiroit coupable de.quelque péché grief-, se garde bien d'approcher de la sainte Table avant que d'avoir purifié son âme dans le sacrement de la pénitence ; c'est la préparation de précepte , d'obligation absolument et indispensablementnécessaii^ , sans quoi on commettroit une profanation et un sacrilège.
Mais outre cette préparation essentielle et de précepte rigoureux » il y a des dispositions , des sentimens que la dignité , la sainteté , la majesté du sacrement attend de nous , et que nous devons tâcher de former dans nous ; il y â une préparation d'esprit, une préparation decœor; ef une préparation de corps et de sens.
Préparation d'esprit ; une foi vive , un respect profond , une humilité sincère.
Préparation de cœur : une grande pureté»
un grand désir, un ardent amour.
Préparation de corps et des sens : non-sear lement une grande décence , et le jeune natiH rel ordonné par l'Eglise hors du viatique ; mail la mortification de ce corps , la mortification des sens , le détachement de nous-mêmes , ei des choses créées ; en un mot , une vie régtée et solidement chrétienne.
Sr nous avions une foi bien YÎye et bien an»-
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mée , elle seule nous diroit les dispositions que nous devons apporter à la sainte Table ; cette seule pensée même sufliroit : je vais receroir mon Dieii. Oui , souvenez-vous , âmè chrétienne » homme mortel » que vous allez recevoir l'Agneau sans tache , le Saint des saints , la pureté y la Sainteté même. Pensez bien à ce que dit Salomon : qu'en effet ce n'est pas à nn homme mortel , à un roi puissant que vous préparez une demeure » mais à nn Dieu , au Roi même des rois que votre âme Ta devenir comme le sanctuaire, 4e Ciel animé où il veut résider; que vous allez être en possession sur la terre de celui même qui fait le bonheur et les délices des saints dans le Ciel.
Instruits de ces grandes Vérités de ta Foi, que nous dit notre conscience? voyons, examinons à présent comment nous nous comportons dans nos communions , et les dispositions où nous nous trouvons sur ce point. Entre bien d'autres défauts , il y a surtout deux sortes de personnes différemment disposées à l'égard du sacrement»
Les uns s*en approchent avec une grande tiédeur ; les autres s'en éloignent par un excès de crainte. Les premiers ont besoin d'exciter leur ferveur ; les seconds ont besoin d'animer leur confiance. Voici les avis qui pourront être salutaires aux uns et aux autres.
Les premiers doivent considérer bien attentivement , bien sérieusement devant Dieu com« bien cet état de tiédeur est indigne du Dieu que
120 L*AME tNTÉRIBURHy
nous recevons , de la religion que nous profes-^ sons , du sacrement que nous fréquentons ; coin* iHen cette tiédeur e3t capable de contriçter le cœur de Dieu , d'arrêter les desseins de Dieu , d'éloigner les grâces de Dieu ; quel obstacle elle met aux effets salutaires du sacrement ; combien elle peut diminuer le mérite de nos communions ; combien même par ses tristes suites et ses funestes progrès » elle peut nous exposer à tomber dans de plus grands malheurs* Hélas ! après tant de communions » si peu de
{perfection ; après tant de grâces , si peu de fidéité ; après tant d'amour de Dieu envers nous » si peu d amour pour Dieu dans nos cœurs : où est la reconnoissance , où est le sentiment » je dirois pre-sque » où est la foi ? Ranimons-la donc » cette foi ; excitons ces cœurs tièdes , rapimons ces cœurs lâches, embrasons ces cœurs langui»sans ; prions le Seigneur , qui est un feu dévorant , d'allumer dans nous ces flammes difines» ces ardeurs célestes qu'il est venu apporter sur la terre.
Pour ce qui regarde les âmes fidèles , mais timides et timorées , qui par une crainte excessive , un respect de terreur s'éloignent du sacre* ment, voici ce que nous pouvons leur dire:
Ecoutez , âmes tremblantes ; écoutez la voix et le cœur de Jésus-Christ même» vcnitead me»
amncs. ( Matth. 1 1 . ) Venez à moi , vous ditil; venite, emite absque argento. {Isaî. 55.) Je ne demande ni l'éclat de l'or et de l'argent,
c'est-à-dire»
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c'e$t>à-dire » ni réiéyatioa des pensées » ni la su-* blimité des lumières ; je ne désire que votre coBur et vos senlimens ; c'est la voix du céleste £poux qui vous appelle ; vous refuserez- vous à ses empressemens ? il vient à vous dans un es« prit de douceur et de paix : venit tibi mansue* tus. ( Mattk. 91.) Pourquoi ne venez-vous pat à lui dans un esprit de confiance et d'amour ? Mais on dit : Dieu est si grand , le sacrement est si saint y c'est le pain des Anges, il faudroil être des Anges pour le recevoir ; je désire de communier, mais je crains de ne pas communier dignement. Craignez, à la bonne heure, vous le devez ; mais que la crainte n'étouffe pas l'espérance : craignez pour vous mieux préparer , pour vous purifier , pour déplorer vos péchés , vos infidélités envers Dieu ; mais ne craignez pas au point de vous éloigner de Dieu ^ de vous priver de ses grâces , de vous refuser aux empressemens de son cœur ; il connoitle vôtre » il le désire , il Tinvite^ il le disposera lui-même et le rendra digne de lui. Dieu est grand ; mait c'est en bonté surtout qu'il est grand. Le sacrement est saint , c'est le pain des Anges ; mais ce n'est pas pour les Anges , c'est pour les hommes qu'il est établi. Après tout • dès que vous suivez le conseil de celui qui tient la place de Dieu , et que vous ne vous sentez coupable d'aucun péché grief, votre Dieu vous permet de venir à lui; demandez-lui des dispositions encore plus parfaites , et espérez-les de son infinie bonté»
Allez donc et confiez- tous en Dieu; sa grfic« TOUS attend , son cœur tous est ouTert » ne tou9 refusez pas à Totre propre bonheur.
A présent , pour donner à ce grand sujet toute son étendue , considérons encore la communion aous les diTers rapports qu'elle peut aToir , et dans les différentes personnes où elle peut trou* Ter des dispositions différentes.
1.^ La communion sainte et ferTente : nous en aTons tu le prix , l'excellence et les aTantages. Us sont tous divins. Heureuse l'âme qui s'efforce de s'en rendre digne.
2.® Communion tiède et languissante : nous âTons dû en comprendre les causes , les dangers » les effets , et dès lors craindre les tristes suites qu'elle peut aToîr.
5^*" Communion mauTaise et sacrilège : qui pourroit jamais en exprimer les horreurs ? Se rendre coupable du corps et du sang d'un Dieu » profaner le sang de l'Agneau , fouler aux pieds la TÎctime sans tache , outrager Jésus-Christ dans sa propre personne , boire et manger son jugement , quel crime I quelles horreurs I Disons* le , une communion sacrilège est tout à la fois et le plus grand des péchés , et le pJus grand des malheurs où une âme puisse tomber en ca monde : nous préserTe à jamais le ciel (Tuii pareil attentat , d'un si grand malheur I
4** Communion fréquente : si elle est sainte , ^lle est salutaire ; on peut la conseiller , on dmt \% 4é8i;rer. Mais elle demande des dispositions
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{>tu8 saintes et encore plus clignes de la gran^ deur de Id grâce que Ton reçoit. Jésus- Christ faisant tout pour nous » que ne devons-nous pas désirer et nous efforcer de faire pour lui ? Rendons nos communions fréquentes , mais en mémo temps rendons-les ferrentes.
5.® La communion pascale : elle est d'obli^ gation et de précepte. Voici les motifs et les sentimens dans lesquels on peut l'offrir pourla^ faire plus saintement, i.* L'offrir pour obéir au commandement de l'Eglise , qui dans, ce temps en fait une loi. 2.* L'offrir pour réparer toutes les communions tièdes et languissantes dans le cours de l'année. 5.* L'offrir pour demander la grâce de recevoir le saint Viatique avant que de mourir. Une communion pascale faite dans ces sentimens , remplira dignement le précepte de l'Eglise , et attirera toutes les grâces de Dieu.
6.* La communion pour les morts; car on peut l'offrir à leur in tention par voie de suffrage « de même que le sacrifice de la messe ; toute bonne œuvre est en même temps méritoire et satisfactoire : on ne peut en appliquer le mérite aux autres , parce que le mérite est personnel ; mais on peut en appliquer la satisfaction aux autres , soit morts , soit vivans.
7.*^ Enfin , la communion spirituelle : on ne peut pas toujours participer réellement à la grâce du sacrement ; mais tous les jours , comme à tons les momens , on peut faire la communion spirituelle par le désir , l'affection et l'empres*
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sèment da cœur : c'est une pratique sainte ; Dieu y applique souvent des grâces très-spéciales , et les âmes fidèles qui ont à cœur le désir de leur perfection , sont exactes à procurer à Jésus-Christ cette gloire , et à se procurer à elles-mêmes ces moyens de salut et de sainteté. Voici TÂcte abrégé que l'on peut former.
Adorable Sauveur , tout notre bonheur consiste à nous unir à vous ; je ne le puis aujourd'hui dans la participation réelle de votre sacrement; mais je le puis par l'aSection de mon cœur ; je le désire ardemment. Venez donc dans mon âme« prenez-en possession , purifiez-la , sanctifiezla , detachez-la de tout pour vous l'attacher à jamais,
Réunissons tout dans ces trois points de vue. 1 .* La communion étant la plus grande grâce » la plus ineil'able faveur que Dieu puisse nous accorder en ce monde ; marquons à Jésus-Christ toute notre reconnoissance pour l'amour im«* mense qu'il nous témoigne dans le sacrement par excellence de son amonr.
2.^ La communion étant le plus grand bon-^ heur qu'une pure créature puisse receyoir en ce monde , ayons un désir ardent d'y participer; soupirons sans cesse après ce bonheur dont les anges mêmes ne sont pas dignes, et qui nouf donne un avant-goût des délices célestes*
3.^ La communion étant l'action la plus sainte 1^ plus excellente de la religion , autant qu'il e W nous» iipportons-y les dispositions les pi
saintes et les plus parfaites. Si on devoit rece- Toir un grand roi dans sa maison , quels soins fie prendroit-on pas I Nous recevons le Roi des rois dans nos âmes» quels sentimens doivent nous animer I
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1.* Quand nous devons approcher de ce sa* crement adorable, préparons -nous -^ quelque temps d'avance; mais surtout la veille, n'oublions rien pour nous y disposer plus immédiatement* Prières ferventes « lectures de piété, pratiques de bonnes œuvres, mettons tout en œuvre , et spécialement la confession , pour purifier notre fime , et la rendre ane demeure digae du Dieu qui doit l'habiter et y résider*
s.® Le jour que nous devons avoir ce bon** heur , que dès le matin notre première pensée soit de rappeler la grande action que nous devons faire , et demander les grâces de nous en acquitter saintement. Offrons le sacrifice de la messe à cette intention ; et quand Theureux moment sera arrivé , renouvelons les actes d'une foi vive » d'une contrition sincère, d'un amour ardent»
qui doivent ouvrir à Jésus-Christ l'entrée de nos cœurs.
5.* Après la communion » ayant profondé- . ment adoré Jésus- Christ résidant dans nos âmes» entretenons-nous avec lui ; consacrons-nous à lui sans réserve; ofliroas-lui nos cœurs sans
126 l\vb intébibvrb ,
retour ; demandons-lui s«s grâces ; admirons les prodiges de sa sagesse , de sa puissance » de son amour ; invitons les anges et tous les esprits bienheureux à l'adorer de concert avec nous , et à suppléer par leurs ardeurs embrasées à la foiblesse de nos senlîmens. Passons le reste de la journée dans Texercice du recueillement , de la prière , de la reconnoissance. Souvenons>nous que nous portons dans nous un trésor > et quand on possède un trésor , quel soin n'a-t-on pas de le conserver I d'autant plus que dans lui nous avons la source de tous les autres biens : puis- «ons-nous la conserver jusqu'à la mort I
Dans les Tues intérieures, il faut regarder la communion, i.® comme l'union spéciale de
J|^ftilft«r*>hi*»*il avA<« PnmA,
9.* Gomme une nouvelle vie que Jésus-GhrisI vient nous conmiuniquer , pour nous faire vivro de sa propre vie,
3.* Surtout » comme un gage de la yie im* mortelle qu'îl nous prépare , et après laquelle nous devons soupirer tant que nous serons dans ce monde.
Les fimes intérieures doivent surtout entrer dans ces senlimens pour faire toutes leurs communions d'une manière plus parfaite , et retirer des fruits plus précieux de ce sacrement divin » qui est par excellence la véritable et la plus abondante source de vie.
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La Pratique des bonnes œuvres.
Toute âme » par là même qu'elle est chré'»
tienne , doit s'adonner à la pratique des bon* nés couvres ; à plus forte raison les âmes inté^ rieures. La vie intérieure n'est point une con* templation oisfve du bien , mais la pratique de toutes les yertus qui sont selon l'état et selon les moyens*
Quelle est donc la nécessité oii nous sommes de pratiquer des bonnes œuyres ? Quelles sont les bonnes œuvres que nous devons pratiquer » et comment ?
1.*^ La pratique des bonnes œuvres est pour nous d'une nécessité absolue et d'une obligation indispensable.
Nécessité de précepte : tous les textes de l'Evangile nous l'intiment , tous les oracles de l'Esprit saint nous l'annoncent. Montrez-moi votre foi par vos œuvres , nous dit-il ; sans les œuvres la foi est morte , et une foi morte ne sauroit vous donner entrée dans la vie de la gloire. Efforcez-vous , dit saint Pierre » d'a^u* rer votre prédestination par vos bonnes œuvres^ sans quoi votre partage ne peut être qu'une damnation éternelle.
Nécessité de moyens : c*est-à-dire que les bonnes œuvres sont liin moyen absolu et indis* pensable pour être sauvé ; sans les bonnes œuvrea
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point de mérite ; sans les mérites point de récompense ; sans la récompense point de salut* Sans les bonnes œuvres nous n'avons aucune vertu ; point de foi , la foi se nourrit par les tBUvres ; point d'espérance , l'espérance se 80u>< lient par les œuvres ; point de charité, elle nV père que parles œuvres. Sans les bonnes œuvres nous sommes un corps sans âme , un arbre sans fruits f une ombre , un fantôme de religion , no» bonnes œuvres seules nous suivront un jour à la mort ; si elleb ne nous suivent pas , la toi seule sous suivra , et elle ne nous suivra que pour nous «ccuser , nous juger et nous condamner.
Détrompons-nous donc , les bonnes œuvres ne sont pas de simple conseil ; il en est un grand nombre de précepte et d'obligation. Pour ac* complir le grand précepte de Tamour divin , que de bonnes œuvres à pratiquer! que de sacrifices k faire I que d'hommages à offrir ! que de victimes à immoler 1 Est-ce aimer Dieu , que de l'ai* mer simplement en paroles ? Pour remplir l'obligation de la charité fraternelle» que d'engagemens à remplir I soulager les pauvres , consoler les affligés, soutenir les foibles, supporter patiem* ment leurs défauts , pardonner généreusemept les injures ; tout cela autant de devoirs sans lesquels la charité ne sauroit subsister, et autant de devoirs que les bonnes œuvres seules peuvent remplir. Mais surtout le précepte de l'abnéga* tion de nous-mêmes ne nous oblige-t-il pas sans cesse à combattre nos humeurs , à réprimer nos
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penchans, à dominer no9 passions^ h expier nos péchés; en un mot, à combattre nos yices» par la pratique des vertus opposées » et par conséquent par la pratique des bonnes œuvres ?
Considérons le nom que nous portons, le lieu que nous habitons , le terme où nous aspirons.
En qualité de chrétiens , que sommes-nous sur la terre ? Des ouvriers destinés à travailler à la vigne du Père de famille , operarios in vu Tieam , ( Matth, 20. ) à cultiver le champ de notre âme. Faut-il exhorter un laboureur à semer et à cultiver ? Tespérance d'une abondante moisson ne Fanime-t-elle pas au travail ? Et nous , laisserons nous inculte le champ de notre âme , pour ne lui voir produire que des ronces et des épines?
Que sommes-nous en ce monde ? Des combattans , des soldats armés pour notre salut ; non coronabitur, ntsi qui légitimé certaverit* ( Tim. 3. ) Quelle est Tardeur des guerriers à la vue du combat, dans l'espérance des dé* pouilles et du triomphe ! Nous combattons pour le salut de notre âme, mille ennemis sont armés contre nous , que ne devons-nous pas faire pour remporter la victoire? mais la remporterons-nous sans combats?
Que sommes-noué en ce monde ? des nég9-
.cians dans l'affaire du salut.; ainsi nous appelle
Jésus-Chrisf même : ne^^amtm dum venio.
{Luc, 19.) Quelle avidité insatiable du gais
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dans les mondains , quels soins » qaels trayaux , . quelles fatigues 1 qu'attendent- ils ? des biens fragiles et périssables I et encore sont-ils toujours assurés de les obtenir? Et nous, chrétiens»
pouvant espérer, mériter, acquérir des biens éternels , des couronnes immortelles , nous vi- Tons dans l'inaction » nous languissons dans la négligence I
Que sommes*nous encore sur la terre ? des voyageurs qui marchent vers l'éternité , et qui aspirent à l'heureux terme de la céTeste patrie : ^ic currite , ut comprehendatis» ( i . Cor. 9. ) Et nous nous arrêterons sur nos p^s , et nous ne BOUS hâterons pas d'arriver où Dieu nous appelle ? Les pas que nous devons faire , ce sont les bon* nés œuvres que nous devons pratiquer ; mar* chons , agissons , souffrons , combattons , la couronne nous est assurée ; mais la couronne se donne ati mérite , les œuvres seules en rendent dignes.
Bien de si vrai ; les saints , oui les saints qui sont actuellement dans le Ciel, s^ils étoient capables de quelque regret, ce qui les afiligeroit, ce seroit d% n'avoir pas assez pratiqué de bonnes •œuvres durant le cours de leur vie; d'avoir négligé la moindre action , le moindre moment » la moindre occasion de mérite ; la vue des trô^ nés plus élevés , qui auroient été destinés à un surcroit de ferveur , les rendroit inconsolables au milieu des délices même du paradis, si Dieu ne leur en ôtoit la pensée ^ en les absorbant dans
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là contemplation continuelle et dans Tocéan îm^ mense de ses beautés , de ses perfections infinies. Disons plus encore , quand le Dieu juge » le Dieu sauveur viendra sur la terre , et appellera les hommes à son jugement pour décider de leur sort» sur quoi portera ce jugement, et la sen* tence qui sera prononcée ? Uniquement sur la pratique des bonnes œuvres^ ou de zèle» ou de miséricorde , ou de charité. Yoilà ce qui décidera de notre prédestination ou de notre con* damnation éternelle. Yene2» dira-t>il aux justes, venez , les bien-aimés de mon Père ; j'ai été pauvre , vous m'avez secouru ; j'ai été afOigé » TOUS m'avez consolé ; j'ai été malade , vous m'avez visité; j'ai eu faim , vous m'avez rassasié; j'ai eu soif» vous m'avez désaltéré; vos bonnes œuvres ont attiré mes regards, elles assurent votre récompense , entrez dans la joie du Seigneur. Alors se tournant du côté des réprouvés, et jetant sur eux des regards dé colère : retirez-vous , maudits , leur dira- 1- il ; j'ai été pauvre » malade » affligé , dans la faim , dans la soif, vous vous êtes refusés à tous mes besoins • vous ne m'avez ni secouru , ni consolé , ni rassasié , ni désaltéré ; retirçz-vous de moi , allez au feu éternel , subir à jamais la peine , ou du manque des œuvres de salut, ou de voa œuvres d'iniquité. C'est ainsi que les bonnes œuvres, ou faites et pratiquées, ou négligées et abandonnées , décideront pour toujours du sort des élus ou des réprouvés : elles sont donc
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d'une nécessité absolue et indispensable pow nous.
8.* Mais quelles sont les bonnes œuvres qu'il faut pratiquer, et comment? pouvons -nous l'ignorer ? Manque-t-il de pauvres à secourir , de nus à revêtir , d'afOigés à consoler , d'ignorans à instruire , d'égarés à ramener , de fa* milles à soutenir , de prochain à édifier ?
Pour entrer cependant dans le détail , toutes les bonnes œuvres se réduisent à ces trois principales : la prière , le jeûne , et raumône. Dans la prière est renfermé tout ce qui regarde Dieu; oraisons , lectures , messes , confessions ^ com* munions , tout ce qui est du culte de Dieu.
Dans le jeûne est compris tout ce qui nous regarde nous-mêmes; mortifications» austérités» rigueurs , pénitences. Dans l'aumône est compris tout ce qui intéresse le prochain ; œuvres de charité , de miséricorde , de zèle » d'édification , etc.
Or , sur tout cela , voici trois règfes essentidk les qui pourront nous diriger dans nos bonnes œuvres : en pratiquer autant que nous le pourrons; les pratiquer le plus saintement » et les pratiquer le plutôt que nous le pourrons.
En pratiquer autant que nous le pourrons :
n'est-il pas étonnant et affligeant d'entendre quelquefois des chrétiens même , dire dans le sein de leur négligence : c'est asseï pour nous d'être sauvés , nous n'ambitionnons rien de plus que d'être admis au dernier rang des élus. Amea
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rampantes , âmes lâches , chrétiens indignes de ce grand nom, ces sentimens si bas sont-ils puisés au pieâ de la croix ? Quoi , votre Sauveur, par un excès d'amour , pouvant vous racheter par un seul soupir, vous donne jusqu'à la dernière goutte de son sang , et vous craignez d'en trop faire pour votre salut I
Quoi , vous avez commis tant de péchés , et TOUS balancez à pratiquer quelques bonnes œuyres pour les expier 1 Quoi , vous n'avez peutêtre que quelques jours , quelque temps à vivre, et vous négligez de le remplir par la pratique des œuvres qui doivent vous conduire bientôt à l'éternité I
Ainsi il faut en pratiquer autant que nous le pourrons ; mais surtout les pratiquer le plus saintement que nous le pourrons , soit dans le principe qui les produit, soit dans le motif qui les anime , soit dans Tordre qui les dispose , toujours dans la vue de Dieu, et dans l'unique plai* sir de lui plaire; à ce prix nos œuvres seront véritablement bonnes , saintes , salutaires et méritoires , parce qu'elles seront animées de l'esprit de Dieu , du véritable esprit intérieur»
Enfin , les pratiquer le plutôt que nous le pourrons; le temps presse , et l'éternité s'avance : travaillons tandis que nous avons le temps, nous dit l'Apôtre ; dum tempus habemus^, {GaL 6. ) Viendra une nuit dans laquelle on ne pourra plus agir: f^enit tukc; n'attendons pas, que les ténèbres de cette longue nuit viennent
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nous sorprendre , il seroit trop tard , et elle ne nous laisseroit que nos regrets. Hélas 1 nous avons déjà perdu tant de temps , laissé échapper tant d'occasions , abusé de tant de grâces I quel seroit notre aveuglement et notre malheur, si ayant vécu si long-temps sur la terre , nous avions si peu vécu pour le ciel ; si nous étant sacriGés , épuisés pour le monde » nous n'avions rien fait, ou si peu fait pour Dieu; si nous allions parottre devant lui les mains vides» ou n'ayant amassé que des trésors de colère!
Pensons que nous ne sommes au monde que pour faire le bien , et que ce que nous négligeons nous sera reproché devant Dieu»
Que quelques bonnes œuvres que nous ayons pratiquées durant cetle vie » nous aurons sûrement regret à la mort de n'en avoir pas encore pratiqué davantage.
Qu'à la mort il n'y aura que nos œuvres qiit nous suivront ; nos amis nous abandonneront » DOS parens nous oublieront, nos richesses se dissiperont, nos honneurs ^'évanouiront ; nos plaisirs se changeront en regrets , nos œuvres seules nous resteront; nous et nos œuvres , voilà ce qui paroltra devant Dieu : ce qu'il y a de sûr, c'est que sans les bonnes œuvres nous ne som« mes chrétiens que de nom ; ce qu'il y a de cens* tant y c'est que sans les bonnes œuvres jamais nous n'opérerons notre salut ; ce qu'il y a de terrible , c'est que sans les bonnes œuvres jamaia nous n'aurons d'entrée dans le ciel» et que
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notre partage ne pourra être qu'une éternité malheureuse.
PRATIQUES
1.* En commençant toutes nos bonnes œu- Très , offrons-les à Dieu uniquement dans la vue de lui plaire.
s.® Renouvelons de temps en temps cette intention , de peur que des motifs tout humains ne viennent se glisser dans nos actions.
5.* Unissons-les toutes avec les actions , les mérites de Jésus-Christ , pour les rendre plus méritoires et plus agréables à Dieu.
4** Faisons d'abord celles qui sont d'obligation et celles qui sont de notre état ; nous pourrons ensuite ajouter celles qui sont de surérogation et de conseil : la première dévotion est celle du dsvoir.
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LES PROGRÈS
DANS LA VIE INTÉRIEURE
A MB8UftB qu'une âme avance dans la vie inté* rieure , elle acquiert toujours et plus de lumières pour se bien connoltre, «t plus de force pour se surmonter et se vaincre généreusement elle-même ; par là elle fait chaque jour de nouveaux progrès dans les voies de Dieu ; ces pro* grès s'annoncent surtout par les exercices suivans , qui élèvent insensiblement cette âme à la perfection oii Dieu Tappelle et oli sa grâce la conduit, si elle est fidèle.
La Conversion entière du cœur^
Svpposoivs d'abord comme une vérité con9»
tante» que tous tant que nous sommes nous avons besoin de conversion , et qu'il j a encore dans nous bien des points où nous ne secondons pas la grâce dans toute son étendue » souvent même nous lui opposons encore bien des résis* tances. 8i nous voulons donc enfin nous donner à Dieu , et nous unir à lui d^me manière plu» intime par une conversion véritable , il faut que notre conversion soit marquée à ces sacrés ca-*
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ractères : conversion prompte , conversion sincère , conversion entière , conversion édifiante>» conversion constante et persévérante. Donnezmoi , ô mon Dieu 1 la lumière pour bien connoltre ces caractères sacrés . et la fidélité pour le# retracer dans mon cœur et dans toute ma conduite.
1.® Conversion prompte. Il est temps en effet d'entrer dans cette vie nouvelle que Dieu nous présente; nous n'avons déjà que trop différé de nous rendre sans réserve aux attraits de sâ grfice. Depuis long-temps il nous presse » il nous poursuit , et nous différons toujours : de sa part ce n'est qu'invitations , que sollicitations ; ce n*est de la nôtre qu'infidélités , que retardemens , que dirais. Ne devons-nous pas craindre que sa grâce rejetée / méprisée , ne se retire et ne s'éloigne de nous? Si nous devons un jour être tout à Dieu , pourquoi ne pas commencer à présent ? pourquoi différer jusqu'au lendemain ? Ce lendemain nous est-il promis , nous est-il assuré? Qui nous a dit que ce lendemain ne sera pas pour nous l'éternité ?
Hélas I mon Dieu ! crains- je d'être trop tôt à vous? n'ai-je pas déjà assez perdu de temps dans ma vie ; veux- je donc m'exposer à être surpris par la mort, et aller paroltre devant vous n'ayant à vous présenter que des désirs inu* tiles , des résolutions stériles , des projets sans effet , qui ne serviront qu'à me condamner , et à me rendre plus coupable à vos yeux , en mon*
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trant que j'ai eu les grâces , et que j'en ai abusé? Combien qui , comme moi , ont criminellement différé» et ont été subitement enlevés de ce inonde ! C en est fait , ô mon Dieu ; dès aujourd'hui , dès ce moment , je commence , je yeux être à vous: Dixi, nune cœpL {PsaL 76.) C'est la voix de votre grâce qui m'appelle » c'est la tendresse de votre cœur qui me recevra.
s.* Conversion sincère qui vient du cœur.
Ah I loin de nous ces dissimulations » ces détours , ces déguisemens indignes de Dieu » ces conversions simt.Iées , ces conversions hypocri* tes , ces changemens apparens ; ombres , illusions y fantômes de conversion » qui n'ont pour principe que des motifs tout humains , de craiote» de vanité , de respect humain , d'amour propre: de telles conversions , fussent-elles encore plus éclatantes aux yeux des hommes » que peuventelles être aux yeux du Seigneur , et quel mérite peuvent-elles avoir pour le ciel ?
Je le sais » ô mon Dieu ! vous détestez , vous avez en horreur les cœurs simulés , les cœurs doubles , ils sont abominables à vos yeux , et insupportables à votre cœur : les hommes voient les apparences , et ils peuvent s'en contenter ; vous sondez le fond des cœurs , vous dévoOei les replis de nos âmes : malheur à qui trompe les hommes I il se trompe lui-même , mais il ne eauroit vous tromper. Etre à vous , ô mon Dieu! mais y être véritablement » mais y être sincère^ ment. Siqueeritis ,qtuerite. {Isaû di.) Omoa
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lime ! si vous cherchez le Seigneur , cherchezle dans l'humilité , dans la simplicité du cœur ; . une pénitence fausse est presqu'aussi abomina* ble devant Dieu qu'une impénitence réelle.
3.* Conversion entière qui réforme tout , qui s'étende à tout. Conversion d'esprit qui en rec* tifie les idées , qui en bannisse les illusions , qui en rabaisse les hauteurs , qui en domine l'en* flure, qui en réprime la vanité , la curiosité, l'opiniâtreté » l'indocilité , qui ne suive pour guide que l'esprit de Dieu et ses divines lumières.
Conversion de cœur , qui en règle les inclina* tions , qui en purifie les affections , qui en sanctifie tous les sentimens ; qui le détache du mon* de , des créatures , de tous 4es objets vains ek périssables delà terre ; qui l'attache à Dieu seul, pour qui il a été créé , dan» qui seul il doit chercher son repos et sa paix , hors de qui il ne peul trouver qu'amertume et que fiel.
Conversion qui s'étende jusqu'au corps et aux sens, pour en faire autant de victimes consacrées à la pénitence , aux mortifications , aux rigueurs, en punition de tant de satisfactions criminelles que je leur ai accordées. Conversion enfin de tout moi-même : tout a été infecté du péché dans moi , tout doit être purifié , consacré et renouvelé par une résurrection générale. Et que pouvez- vous penser, ô mon Dieul do quel œil pouvez-vous regarder ces lâches mé- Dagemens, ces injustes réserves, ces indignes
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partages du cœur? Hélas I j'ai si peu à tous of* frir, si j'en retranche encore, que vous ofiTrîrai-je ? £t d'ailleurs , ce que je vous refuserois « à qui le donnerois-je ? Que dois- je au monde et aux créatures ? Vous m'avez tout donné , et j'attends tout de vous; d'autant plus que je sais » 6 m()n Dieu » qu'il y a des âmes à qui vous dites intérieurement : Ou tout, ou rien; c'est-èe dire , à qui vous demandez tout » sans quoi vous n'acceptez rien. Tant de grâces dont voiis m'avez comblé f ne m'ont-elles pas mis de ce nom» bre ? Oui , mon Dieu , tout à vous sans réseirve et sans pat*tage ; je n'en veux connoltre aucun » parce que vous les avez tous en horreur; c'est la rapine dans l'holocauste.
4** Conversion édifiante et exemplaire. Nous la devons à tous et à toutes sortes de titres. Nous la devons à Dieu pour tous les outrages que pous avons faits à sa gloire , dont nous avons si souvent trahi les intérêts devant le monde par un indigne respect humain ; nous la devons au prochain que nous avons si souvent mal édifié par nos paroles , nos sentimens et toute notre conduite. Hélas ! combien d'âmes peutêtre à qui nous avons été un sujet de mauvaise édification, peut-être même un sujet de scandale 1 A combien de personnes n'avons-nous pal été une occasion de chute et de péché I La loi de Dieu , la grâce de Dieu ne nous impose-t-elie pas une obligation rigoureuse de réparer le mal c[ue nous avons fait ^ ta mauvaise édification qud
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aous arons donnée? Et si-nous voulons être sincèrement à Dieu , n'est-ce pas une nécessité indispensable pour nous de fermer les plaies que nous avonsr faites ? £n un mot , par une vie nouvelle» une conduite exemplaire , ne devons-nous pas effacer , autant qu'il sera en nous , les impressions funestes que notre vie peu régulière peut avoir faites par le passé « et dont le triste souvenir doit être pour nous un sujet de larmes et de repentir ? Je me dois encore cette conversion publique et édifiante à moi-même» pour me servir de soutien et de frein, en me décla-^ rant ouvertement pour le bien; cette déclaration ouverte » cette profession publique sera pour moi un engagement aux yeux même des hommes , pour me soutenir dans la pratique du bien.
5.* Enfin , conversion constante et persévé* rante : c'est le dernier sceau que nous devons mettre à notre conversion ; car enfin , une fois que nous serons à Dieu , pourquoi l'abandonnerions-nous , pourquoi nous éloignerions-nous de lui? N'est-ce pas notre unique bonheur de lui être attachés pour toujours ? Que trouverionsnous hors de lui qui pût nous dédommager de la perte de sa grâce et de son amitié? Qu'avonsnous trouvé par le passé , que des sujets d'amertumes ? Pouvons-nous jamais nous repentir d'avoir aimé Dieu , et de nous être consacrés à son aimable service?
Ah ! Dieu de bonté » ne permettez plus dans
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nous ces variations , ces chaDgemens , ces vicissitudes continuelles qui déshonorent votre service , qui vous mettent comme en parallèle avec le monde , et semblent même donner au mondes une indigne préférence sur vous. Fidélité constante » persévérance dans votre service , ô mon Dieu ! c'est la grande grâce que nous vous demandons, et que nous ne pouvons attendre que de vous. Hélas I nous connoissons notre misère et toute notre foiblesse ; une triste expérience ne nous Ta que trop fait éprouver par le passé. Combien de ibis ne vous avons-nous pas promis cette sainte persévérance ! Combien de fois , après une communion fervente » après une sainte retraite , dans certains momens d'ardeur et de zèle , ne vous avons-nous pas fait les prO' messes les plus 'solennelles; n'avons- nous pas formé les résolutions , en apparence « les plus fermes et les plus solides I et cependant , hélas! inutiles promesses , stériles résolutions I notre lâcheté , notre négligence reprenant le dessus, nous a bientôt replongés dans le triste tombeau de la tiédeur , et réduits dans notre premier état de langueur.
VRiiRB.
Aidez-moi donc , 6 mon Dieu ! fortifiez moi cœur foible , animez mon cœur languissant , soti' tenez mon cœur chancelant, fixez mon coeur inconstant : de mon côté , je ferai , avec le se-
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eout^ de voire grâce, tout ce qui dépendra de moi pour me souteair dans les voies de la saintelé; j'éviterai tous les obstacles , la dissipation, ^les liaisons, les attaches, les occasions dangereuses , les infidélités volontaires ; je prendrai tous les moyens , la retraite , le recueillement , le silence , la prière , l'exactitude à mes exercices de piété , la fidélité aux mouvemens de la grâce, la fréquentation des sacremens, précédés de la sainte préparation qu'ils exigent; mais surtout une grande défiance de moi-même , et une entière confiance en vous , ô mon Dieu I qui êtes ma force , mon soutien , toute mon espérance en ce monde » comme vous devez être dans l'autre l'objet de tous mes vœux et le terme de tous i^es désirs.
Le renoncement à nous-mêmes.
Voici les paroles de Jésus-Christ: Que celui qui veut venir après moi, se renonce lui-même t quU porte sa croix « et quil marche à ma suite.
Cet oracle renferme trois parties et trois obligations que ce Dieu Sauveur impose à ceux qui veulent sipcèrement être à lui. La première , de se renoncer soi-même : Abneget semetipsum ; {Matth. 16.) la seconde « de porter sa croix : Tollat crucem suam; la troisième de marcher i sa suite : etsequatur me. Chacune de ces trois
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obligations demande une explication particulière ; suivons-les dans le détail , et entrons dans les vues qu elles nous présentent.
1.* Celui qui veut être au nombre des disciples de Jésus- Christ, doit se renoncer soi-même : Abneget semetlpsutn. Se quitter, se renoncer soi-même , c'est dominer ses passions » c'est réprimer ses penchans ; c'est ne suivijs en rien ses inclinations trop naturelles, poursûi* ¥re en tout la volonté et le bon plaisir de Dieu; c'est prendre en main le glaive de la pénitence, et combattre sans cesse contre soi-même ; c'est ne laisser rien prendre à la nature pour ellemême, aGn d'accorder tout à la grâce ; et pour dire quelque chose de plus particulier , se quitter , se renoncer soi-même , c'est se dépouiller du vieil homme , pour se revêtir du nouveau ; c'est quitter ce que nous sommes par le péché et par les inclinations perverses du monde, pour prévenir ce que nous devons être par l'esprit de Jésus-Christ ; en sorte qu'avec la grâce de Dieu, on puisse dire : non , je ne suis plus , ou je ne veux plus être un homme lâche, tiède , négli* gent; un homme vain et rempli de lui-même, un homme opiniâtre et attaché à son sens, ua homme vif, emporté et colère, un homme sensuel , esclave de son corps , adonné à ses ai^ et aux commodités de la vie; à tout cela j'ai entièrement renoncé pour vivre de l'esprit do Jésus-Christ , pour être désormais un homme mortifié, humble , doux, patient et résigné,
soumifl
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sotmrïs et obéissant , édiftant et réglé dans toute ma conduite ; en un moi » un homme yéri|ablement chrétien » un fidèle disciple de mon divin Maître « prêt à tout entreprendre , à tout sacrifier , à tout souffrir pour la gloire de Dieu et le fialut de mon âme.
â.® Jésus-Christ continue : (fue celui qui veut Tenir^après moi, prenne sa croix, qu'il l'embrasse et qu'il la porte après moi : ToUat erucem suam.
Pour, porter Sia croix en chrétien et m vrai disciple de Jésus- Christ, il faut pourl'amour de lui, et en vue de lui plaire « non-seulement se priver des douceurs et des plaisirs de la vie » mais encore, à son exempl&jet dans son esprit, em}>rasser généreusement la mortificaUon , cru- /cîfier notre chair , notre cœur , notre esprit p loujt nous-mêmes: notre corps avec tous ses sens , notre coeur avec toutes ses ailections , po* Ire esprit avec toutes ses pensées , notre âme avec toutes ses puissances; que tout enfin dans nous soit marqué au sceau de la croix.
Gelui-là porte sa croix , dit saint Augustin , qui crucifie sa chair par des.austérités volontaires » son cœur par le détachement et les privations , son esprit par la soumission à la dépen* dance. Celui-là porte sa crcNX , dit saint Jean Chrysostôrae , qui s'abandonne à la justice .divine comme un criminel qu'on conduit au sup« plice , et qui a toujours la mort devant les yeux. Celui-là po^le sa croix , dit saint Jérôme , qui
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fioaffre toutes les contradictions , toutes les in-^ justices , tous les mauvais traitemens avec une constante égalité d'esprit , sans murmure , sans inquiétudes , sans trouble. Enfin » celui-là porte véritablement sa croix avec Jésus-Christ , qui n*est pas seulement indifférent à tous les bons ou tristes événemens de la vie , mais qui en vue de Dieu se porte plutôt au mépris et à FoubK , qu'à rhonneur et à la gloire ; aux souffrances » aux douleurs , plutôt qu'aux douceurs et aux fausses délices ; à l'indigence et au manque de tout , plut&t qu'à l'abondance et à la possession des biens du monde : et toutibela sans autre motif que de seren^Ire semblable à Jésus* Cbrist, et conforme en tout à ce divin modèle.
3.* Enfin» que celui qui veut éti^ à moi , ajoute Jésus-Christ, prenne sa croix et qu'il me suive 4 et sequatur me. Pour suivre Jésus- Christ et devenir un disciple fidèle , dévoué à là troix , il faut non-seulement recevoir la croix de sa main , ne la refuser jamais , de quelque part qu'elle vienne , mais encore l'embrasser volontiers , la porter de bonne grfice et de grand cœur , jamais ne se plaindre de sa pesanteur» ne pas désirer d'en être délivré contre ses inten* tions , ne pas chercher des soulagemens trop naturels et des adoucissemens trop humaiiiis» porter même avec une sainte résignation la privation des consolations divines , quand le Sei' gneur le permet, nous contentant de lui deoMO* 4er , avec une humble confiance » la grfiee àé
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porter sa croix avec une fîdélilé qui soit égaleiQeDt prompte, géDéreuse et constante; nous tenant ainsi dans cet état de parfait dévouement à la volonté de Dieu, d'abandon absolu à sâ providence « de conformité entière à ses desseins adorables .* surtout , être prêts à tous les instans à mourir comme Jésus-Christ et comme les «aints sur la croix , nous regardant comme des victimes continuellement dévouées à sa gloire » immolées à son bon plaisir ; nous estimant trop heureux de marcher ainsi à la suite de notre divin Mattre.
Dieu n'appelle^ pas toutes les âmes à la per* fection de cet état sublime ; cependant toutes les. âmes chrétiennes sans exception « doivent absolument » indispensablement remplir ces trois obligations essentielles que Jésus-Christ BOUS impose à tous ; i.* de nous renoncer nous« mêmes \ a.* de porter notre croix ; 3.* de marcher à sa suite : en cela point d'exception de personne ; tout chrétien , par là même qu'il est ^chrétien , y est obligé ; et manquer à cette obligation , c'est renoncer à la qualité de disciple 4o Jésus-Christ ; et par conséquent « c'est renoncer à son salut et à son éternité bienheureuse.
Fait-on ces réflexions dans la vie? a-t-on soin de se les rappeler » de les méditer , de s'en bien convaincre ?
Combien d'âmes à qui tous ces sentimens sont comme étrangers I
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Combien de chrétiens qui ignorent jusqu'en nom de renoncement et d'abnégation !
Combien d'âmes lâches en redoutent jusqu'à la pensée!
Tout le monde veut sqivre Jésus-Christ sur le Tabor , combien peu veulent l'accompagner au Calvaire I
O mon Dieu» mon adorable Sauveur t où sont-elles , ces âmes généreuses , où sont-ils » ces disciples fidèles , amateurs de la croix , ennemis d'eux-mêmes /crucifiés au monde , livrés aux saintes rigueurs du renoncement h eux-mêmes? On se recherche en tout , on se satisfait en tout , on fait sa Volonté , on suit ses inclina* tions, on contente ses goûts, on se plaint, on s'impatiente , on s'inquiète à la moindre souf-* france et au moindre revers ; et on est chrétien, et on se dit disciple de Jésus-Christ , et on adore un Dieu sur la croix , et on veut se sauver!
Descendez donc de votre croix, adorable Sauveur ! et venez nous tracer une autre route pour aller au ciel. Mais non , divin Rédempteur! appelez-nous au contraire au pied de votre croix» inspirez-nous-en l'esprit et les sentimens ; revêtez-nous de vos livrées sacrées ; apprenez-nous ces grandes , ces sublimes maximes du saint rononcement à nous-mêmes, faites-nous-les goûter; animez-nous à les pratiquer; gravez-les dans nos cœurs ; làites-en la règle de notre con^ — duile , elles feront le gage de notre bonheur ^ si elles paroissent pénibles à la nature, elles se —
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ront adoucies par l'attrail de la grâce , et cou* ronnées un jour dans le sein de la gloire. C'en est donc fait , il n'est plus temps de délibérer : Toiià le chemin , il faut y entrer ; voilà les sacrifices, il faut les offrir; voilà les combats, il faut les livrer. Le chef des prédestinés , le Sauveur lui-même est à notre tête; marchons sur ses pas , suivons les (races de son sang , elles nous conduiront à la céleste patrie.
RÉSOLUTIONS
Je penserai souvent que ce n'est qu'en mourant à moi- même que je puis vivre à Dieu.
Je me fixerai chaque jour un certain nombre d'actes de renoncement à moi-même.
Je tâcherai de ne refuser à Dieu aucun sacrifice , dès que je croirai qu'il le demande de moi.
Je m'efforcerai de briser tous les liens qui ^urroient m'attacher aux choses créées durant Bia vie , afin que quand la mort viendra , elle ne trouve dépouillé de tout.
Je le dis encore : si cetfe vie parolt triste à la Bature , je suis assuré que Dieu l'adoucira par «a grâce.
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L'Exercice de la Cliarité parfaite^ ou ia manière de se conduire saintement à l'é' gard des autres.
ToDTB âme intérieure qui voudra pratiquer cette charité parfaite , doit bien graver ces trottf grandes vérités dans son cœur :
!•* Que pour exercer cette parfaite charité envers les autres , il faut bien se posséder soijDiéine.
2.® Que dans cet exercice , il faut s'atlendre it a?oir bien des sacrifices à faire , et de péni^ blés momens à passer.
3.* Que dans tout ce que Ton aura à fkire et à soui&ir en ce point , il faut le faire et le souffrir en vue de Dieu , et uniquement dans le désir de lui plaire. En tout cela , vous aurez grand soin de la grâce ; soyez birm assuré de son secours , et ne pensez qu'à lui donner une fidèle et généreuse correspondance.
Ces trois principes ainsi établis , on peut dir<^ en général » que le moyen le plus efficace et 1^ plus assuré de se bien comporter à Tégard d autres , c'est d'avoir envers eux beaucoup d douceur , de patience , de condescendance e d'égard ; on peut même ajouter que toute per sonne qui aura cette douceur , cette piilienoe cetie condescendance , aura non-seulement ac
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eompl! les devoirs de la charité , mais qu'elle aura même rempli la mesure de la perfection.
Notre graod , notre divin modèle , en venant «u monde , a commencé sa mission par cette le« çon essentielle et fondamentale : Apprenez dû moi que je suis dçux et humble de cœur. C est, avec cet esprit de douceur qu'il en usoit envers ^s apôtres. Il avoit bien des choses à désapprouver dans eux ; il leur dit lui-n^ême : ) ai beaucoup de choses à vous dire , mais vous n'êtes pas à présent en état de les porter. Il voyoit leurs défauts , il les désapprouvoit ; il pouvoit les rendre tout d'un coup parfaits , mais il atlen* doit , il patientoit pour deux raisons essentielles: la première , parce qu'il vouloit donner l'exemple de la patience avec laquelle il faut suppor- ^or les autres; la seconde, parce qu'il respectoit la liberté de l'homme , et qu'il Touloit laisr ser doucement opérer la grâce.
Quels changemens en effet , quels prodiges »
cette douceur , cette patience de Jésus-Christ n'a-t-elle pas opérés dans ses disciples I Saiut Jean l'évangéliste , qui a été ensuite le plus douK des Apottes , et dont la charité a été si parfaite » étoit auparavant d'un zèle trop vif « trop ardent, jusqu'à vouloir iàire descendre le feu du ciel sur une ville qui avoit refusé de recevoir Jésus- Christ : c'est ce qui obligea ce divin Maître de l'arrêter, et de lut dire avec quelque reproche : FoiAS ne savez pas par quel esprit vous éteà porté.
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Pourquoi Jésus-Christ a-t-il choisi saint Pierre pour être le chef de ses Apôtres et le fondement dé son Eglise » si ce n'est parce qu'ayant été foih\e, et étant tombé Ini-mémé, il seroit plus en état de compatir aux foiblesse» des autres , et de les relever de leurs chutes?
Saint Paul , tout zélé , tout ardent qu'il étoiC naturellement , ayoit puisé pour lui-même dans TEvangile , le même esprit de charité , de dou* ceur/de patience , et l'annonçoit sans cesse mm autres : je porte, dit-il , tous me$ enfans dans mon sein, et )e les engendre tous les jours dé nouveau.
Lé Prophète dit que Dieu nous porte dans son cœur » comme une nourrice porte son enfant entre ses bras ; une nourrice voudroh bieil que son enfant marchât seu(, mais elle attend en patience qu'il ait pris des forces pour se soir« tenir.
Il faut faire comme le bon Paateur, qnî ramène sur ses épaules la brebis égarée; s'il la menaçoit, s'il la frappoit, elle s'éloigneroît encore plus de lui.
Ame intérieure !' vous savez ce que Tes Smes ont coûté à Jésus-Christ; elles vous coûteront bien peu , ne vous coûtant que le renoncettient à votre sensibilité , h votre humeur, à vos sentimens , et la patience à supporter ce qui vous déplaît. Votre Sauveur est venu au monde pour réunir et rassembler ce qui étoit dispersé ; imitez-le p faites couler les ruisseaux de celle cha«^
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rké immense dans voire cœur , et tous gagnerez ceux des autres.
' A présent , pour descendre dans le détail des différentes occasions où Ton peut se trouver, et des différentes personnes avec qui Ton peut avoir à traiter , voici de grandes maximes de la vie intérieure sur la charité ; elles apprendront la manière dont on doit en tout se conduire.
Si vous êtes obligé de vivre avec une personne dominante , hautaine , impérieuse , ce ton de hauteur vous révolte et vous indigne ; prenez* en un tout contraire envers celte personne : dissimulez» laissez-lui le plaisir de sa domination et de son empire. Quand on aime Dieu , il en coûte peu de céder aux autres ; après tout , dans «es occasions , la vraie victoire est pour celui qui a assez de raison pour savoir céder. Dieu vous voit, patientez, souffrez, taisez-vous, et ne péchez pas : c'est là tout ce que vous devez craindre en ce monde.
Avez- vous à traiter avec une personne vive , .impatiente , colère ? La belle occasion de mériter pour le ciel! proiitez-en; spyéz douce, patiente, |)ossedez- vous vous-même; ne soyez pas .avec cette personne comme sont deux pierres à feu qui s^eutre-choquent mutuellement; on ;Voit sortir des étincelles de toutes parts , et à la fin elles se brisent l'une contre l'autre : le parti de la douceur n'est il pas infiniment préférable ? Dieu a tant de patience envers vous , ayez-en à
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l'égard des autres ; rendez ce que tous avez reçu, et vous recevrez encore davantage.
Faut-ii que vous passiez vos fours avec une personne d'une humeur sombre , mélancolique^ quelquefois capricieuse et bizarre? c'esl ici surtout qu'il faut appeler la grâce et 1» piété à voire secours. Ah 1 prenez garde , cette personne est pour vous comme un nuage sombre el obsrcur^ qui menace, qui gronde toujours; ne la poussez pas à bout : si vous la fartes écEiter, Torage, la tempête , la (budre tomberont sur vous» Il faut être avec ces sortes de personnes , comme on seroit auprès d'un malade qui dort ; on parle bas ^ on marche doucement , on relient presque son souffle et sa respiration , d% pear d'interrompre le sommeil du malade ,. d'essu^fer ies plaintes et d'aigrir son mal.
Que si vous avez autorité sur quefqu'uny el que vous vous croyiez obligé de lui faire quelque correction , ne le reprenez pas lorsque hi tî^ vacité ou Thumeur vous domine : on ne corrige pas un défaut pat un autre. Reprenez aveedau* ceur et modération: une seule parole dite par l'esprit de Dieu , fera plus d'effet que cent cof' rections hors de cet esprit, parce qu'alors FImk meur se mêle a?ec la correction , et apu lieu ée corriger on indispose, on àigrrt, on augnieofo le mal : d'ailleurs , reprenez les défauts tête à tête et en secret , parce qu^on a de la peine ï supporter un témoin de le correction ; ramonr propre en souiBe, Dieu seul suffit pour témoin.
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Enfin, si vous votitez porter quelqu'un au lien , mettez-vous à sa portée : si vous voulez le conduire d'abord à la perfection , vous anticipez la grâce. Il ne faut pas en dire aux âmes plus qu'elles ne peuvent porter , ni précéder la lumière ; autrement le flambeau va si loin devant la personne, qu'elle reste en arrière: si vous pressez trop , elle se décourage , et le découragement est pire que tout le reste; jetez le bon grain dans la terre , et attendez le moment de Dieu. Jésus-Christ nous conjure de mener ses tendres enfans pas à pas ; si vous précipitez» ils tomberont et resteront en chemin. Combien Dieu vous donne-t-il à vous-même de vues auxquelles vous ne correspondez pas dans le mo**ment et dans toute leur étendue I
Réunissons tout , et disons à tous : le caractère des personnes avec qui vous avez à vivre , (ût-il encore plus pénible , plus extraordinaire et plus diflicile à passer , souvenez-vous que Dieu vous a mis ensemble pour vous sanctifier; cette personne vous exerce, peut-être l'exercezvous aussi : Dieu permet souvent qu'on ne s'eatende-pas , afin que uous nous soyons une croix les uns aux autres. On demanda un jour à une personne sainte , comment elle vivoit avec celles qui étoient avec elle. Nous servons le Seigneur» dit-elle , et nous nous crucifions les imes les autres , sans le vouloir.
l56 l^AVB IlfTÊRIfitKK,
AVIS ET PRATIQUE
1.* Ce n'est pas assez , au reste , pour uik» fime inlérieure , de rendre aru prochain certatos devoirs extérieurs ; U faut faire toutes choses atec une certaine cordialité sainte qui ouvre tes cœurs , qui rende le commerce doux el aisé , pour le rendre saiut et méritoire.
2.*^ De plus , il n'est pas question, en faisairt ce que vous faites , de contenter les personoes pour qui vous le faites ; mais il s'agit de coatent<er Dieu « qui voit le fond du cœur.
5.* Ne regardez pas ce que les autres font ou méritent par eux-mêmes; un motif plu» noble doit vous animer , Dieu et sa gloire ; vous ne mériterez qu'autant que vous ne regarderez pas lespersonnes seules, mais Dieu en eUes, Dieu qui vous demande pour lui-cette marque de fidéltlé^ de reconnoissance et d'amour.
Je reviens donc au point essentiel, et Je di» avec saint Paul : sur toutes choses , demandez sans cesse à Dieu la grâce de Ta patience ^ dé la douceur , et conservez la paix , la charité i et Funion qui est le lien de la perfection : Servarc unitatenh quod est vinculum pcrfectianis* (Epk. 4. )
Je vous la demande , cette grâce , ô m&n Dieu I vous êtes par excellence le Dieu de la paix ^ le Dieu de toute charité et de toute dou-
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céur; daignez me l'accorder et me soutenir dans toutes les occasions « et à l'égard de toutes les personnes avec qui je pourrois être en danger d'en altérer les sentimens , d'en violer lesdevoirs : faites qu'unis dans votre cœur adorable par les liens de cette charité sainte , nous n'ayons tous en vous qu'un cœur et une âme , puisque nous n'avons tous que le même Pèro »
la même fin et la même espérance.
Considération sur les inspirations.
L'inspiration est un pieux mouvement de l'âme qui nous porte au bien ; c'est une lumière céleste qui nous éclaire , c'est une voix intérieure de l'Esprit saint qui se fait entendre dans nous , et qui nous parle en son nom ; c'est une secrète opération de la grâce , qui agit dans nous. En un mot , dit saint François de Sales , on appelle inspiration , tout attrait, toute lumière surnaturelle, tout bon. mouvement, tous pieux sentimens que Dieu excite dans noys , soit pour nous animer au bien, soit pour nous réverlier de notre assoupissement , soit pour nous engar ger à la pratique des vertus et au désir de la perfection. C'est là ce que l'Epouse dans les Cantiques , appelle en termes mystérieux, faire entendre sa voix à l'oreille du cœur, frappera la porte de ce cœur , faire couler le lait et le
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miel , inviter à cueillir les fruiU dans le jatrdin^ du céleste Epoux.
De là il est aisé de conclure quMl y a deux aortes d'inspirations » les lumières et les senti* mens : les lumières qui éclairent l'esprit » et les sentimens qui touchent le cœur ; les unes font Toir et connottre le bien ^ les autres le font aimer et pratiquer : les regrets , les remords mêmes de conscience , qui nous rappellent à Dieu , doivent être mis au nombre des inspirations salutaires. Par là on voit encore que l'inspiration a non^eulement un grand rapport avec la grâce , mais qu'elle est elle-même une grâce spéciale , et bien propre à agir dans les âmes.
Dans toute inspiration sainte , il y a donc deux choses , l'impression et le consentement : Timpression indélibérée qu'elle fait dans l'âme» et le consentement ou l'adhésion volontaire que l'âme lui donne ; c'est de cette impression ou déleclation que parle l'Epouse sacrée , quand elle dit ; J'ai senti mon âme se fondre de joie , quand mon bien-aimé m'a fait entendre sa voix. Cependant , quelque douce que soit l'impression , c'est , après tout , du consentement que dépend le bien ; car , si ayant reçu l'inspira^tion , l'ayant même goûtée , nous en restons là', «ans exécuter ce qu'elle présente , c'est une infidélité et une résistance à la grâce. Heureuse i'âme qui se rend docile à la lumière qui lui est présentée ! que n'opérera-t-elie pas dans elle?
Donnons quelques exemples. Saint Pierre a
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trahi son divin Mattrov ; un regard de ce Dieu Sauveur porte la lumière dans son âme , lui fait, connoltre sa faute , le touche , le pénètre , le convertit , le fait fondre en larmes.
Saint Antoine assiste au sacrifice de la messe;, on y lit la maxime évangélique : allez , vendes tous vos biens , et suivez^moi ; il prend ce» divines paroles pour lui , il obéit , il quitte tout» il est à Dieu pour toujours.
Sainte Pélagie entend un sermon : encore toute profane , toute mondaine , elle enten4 prononcer cette maxime si commune : tout ce qui brille rCest pas or ; h Finslant Pélagie est toute changée , ce n'est plus elle ; elle va au fond d'un désert pleurer ses égaremens.
Que dirons-nous encore ? Saint Augnstio semble combattre contre îui-même et contre Dieu : prenez et lisez; c'est la voix céleste qui parle ; il prend , il lit » il est éclairé » louché » converti. Eglise, sainte , réjouissez-vous ; ins* piration salutaire , triomphez de votre conquête, combien d'âmes n'avez-vous pas gagnée» dan»
une seule I
Ici , une âme fidèle dira peut-être : diaia laut- il suivre toutes les inspirations ? J'ai , ce me semble , des inspirations comme à tous le» instans : est-ce dans moi une infidélité , un pé* ché de ne pas les suivre ? et comment le poui^ reis-)e ? la grâce semble me poursuivre partoiA et demander sans cesse.
Je répond» : quoiqu'il soit vrai de dire en
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général qu*il faut suirre. les inspirations et s'y rendre fidèle , il y a cependant de sages précau* tiens et de justes bornes. D'abord , il est évident que si on étoit bien assuré que ce sont de yéritables inspirations de Dieu , il faudroit les suivre ; mais il peut y avoir des vues qu'on re-, garde comme des inspirations , et qui n'en sont, pas ; d'ailleurs , l'esprit de ténèbres peut se déguiser et faire regarder comme des inspirations ce qui n'est en effet qu'illusion. Voici ce qu'on peut dire en général.
1.^ II y a des inspirations qui ne sont encore que pour exciter à l'amour du bien , à l'affec- Uon au bien : Dieu ne demande pas encore toute l'exécution de ce bien ; il y prépare , il en inspire le désir , et il fait connoltre le bonheur qu'il y auroit de le pratiquer.
2.° 11 y a des inspirations qui ne sont que pour commencer le bien , pour entrer dans la Toie : on montre à un voyageur un long chemin» on ne veut pas qu'il le parcourt tout à la fois , mais qu'il marche pas à pas et qu'il avance.
3.^ Cependant , parmi les inspirations . il y en a quelquefois certaines où l'on se sent si vivement porté, si fortement pressé, qu'on comprend en même temps que Dieu le demande ; il y a un certain je. ne sais quoi , qui se fait sentir d'une manière si spéciale , qu'il faut se rendre , obéir et exécuter sans résistance.
4.^ ce qu'il y a de certain , c'est que toute inspiration qui porte ai^x devoirs de Tétat » doit
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être suivie , et ce seroit infidélité que d*y maa-^ quer.
Enfin , en bien des occasions , le plus sage » le plus assuré , c'est de ne pas se fier à ses propres lumières » mais de consulter celui qui nous tient la place de Dieu , et de nous en tenir à sa décision.
On demande encore : n'y a-t-il pas quelque moyen pour connoilre les inspirations qui Tiennent de Dieu , et celles qui pourroient être une illusion et un e£Ebt de l'esprit de ténèbres ?
On peut répondre d'abord en général. *
1 .^ Pour connottre l'inspiration , il faut ayoîr l'âme tranquille et se bien posséder. Bien de plus aisé pour une âme simple , humble , docile; rien de plus difficile pour une âme qui ne Test pas.
2.® Ne vouloir agir que par des inspirations, et attendre en tout une inspiration particulière» c'est une illusion ; tout ce que nous faisons dans l'ordre de notre état , est la volonté de Dieu , cela nous suffît.
5.® D'un autre côté , regarder toutes ses pensées , ses >dées , et quelquefois ses visions comme autant d'inspirations ; les ériger en vue de Dieu s s'y attacher » s'y opiniâtrer , sans vouloir les soumettre au jugement des person« nés sages et éclairées , ce seroit le comble \ non-seulement de l'illusion, mais de l'égarement.
Mais^ pour répondre à la demande d'une ma«
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nière plus précise , yoici ce qui est grandement SQJet à Tillusion. i.^ Tout ce qui tient de l'extraordinaire et du merveilleux ; le démon de la vanité s'y mêle souvent, s.* Tout ce qui flatte et nourrit Tamour propre ; il se glisse partout» et il infecte tout. 5.^ Tout ce qui jette l'agita-^ tion et le trouble dans Tâme ; l'esprit de Dieu est où se trouve la paix. 4** Tout ce qui. met quelqu'obstacle aux devoirs de l'état, â.* Tout ce qui est opposé à l'obéissance , à plus forte jraison àla foi : s'en écarter , non-seulement c'est une illusion , mais un crime.
Eprouvez donc les esprits , dit saint Paul ; et comme vos propres lumières sont insuffisantes, dans le cas de doute consultez , comme nous avons dit « ceux qui sont préposés pour vous conduire.
PBATIQVES SUB LES IKSPIBATIONS.
1.^ Les considérer avec respect : elles nous viennent de Dieu , et sont comme une émanation de ses divines lumières.
9.^ Les recevoir avec recennoissance : cVst un pur don qu'il ne nous devoit pas , et doot nous nous étions peut-être rendus bien indignes.
3.* Y correspondre avec fidélité ; nous en rendrons compte p et no«i8 serons jugés sur l'usage que nous en aurons fait.
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PBll^BB.
Vous m'avez souvent éclairé , ô mon Dieu 1 et j'ai fermé les yeux à votre lumière ; vous m'avez appelé , et j'ai refusé l'entrée de mon cœur à vo* tre voix* Je gémis sur mes résistances , je déplore mes infidélités : ne cessez, Dieu de bonté» de me favoriser de vos saintes inspirations ; elle» me trouveront plus docile à les suivre. » plus fidèle à les seconder : heureux » si par cette fidèle correspondance à lavenir , je puis réparer tous les outrages que j'ai faits à votre grâce par le passé I mais hélas ! toutes les larmes de me§ yeuxelTaceront-elles jamais les infidélités de mon cœur ? >
Les différens degrés d'Oraison^
Il y a dans l'exercice de l'oraison différens degrés tous dignes de Dieu » dès qu'ils sont éclairés , dirigés et conduits par f esprit de Died même : en voici une connoissance abrégée , mais suffisante pour en inspirer l'estime.
1.* L'oraison commune et ordinaire » qui se fait par les réflexions de l'esprit sur quelque mystère de la religion , ou quelque vérité de la morale chrétienne , avec des actes » des considérations et des pratiques conformes au sujet que l'on A médité.
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S.* L'oraison du cœor , qui se fait par les sen** timeos , les afTections, les aspirations et les différentes élévations du cœur ; cette oraison est plus aisée et plus douce que la première , et doit également être accompagnée d'actes et de résolutions pratiques pour la conduite.
5.* L'oraison de présence de Dieu : quand l'âme attirée et touchée de la grâce se tient de- TantDiea , sans une grande multiplicité d'actes» mais pénétrée de respect devant le Seigneur / anéantie devant l'Etre suprême , et comme uniquement occupée de sa divine présence.
4** La contemplation : lorsque Tame dans l'o* raison ordinaire , el plus encore dans l'oraison de présence de Dieu et d'union avec Dieu , reçoit des lumières plus vives dans l'esprit , etMes mouvemens plus ardens dans le cœur ; elle est alors tellement frappée de l'objet qu'elle considère , qu'elle ne fait presque plus que le contempler , l'admirer et l'adorer.
11 y a encore divers autres degrés d'oraison plus éminens , plus relevés , et qui ont été traités à fond par les Pères spirituels ; mais comme ils n'entrent pas dans le plan que nous nous sommes tracé , nous nous contenterons de les estimer , de les respecter , et d'admirer lés prodiges de grâce que Dieu opère dans ses saints.
Ainsi , sans nous arrêter à ces genres d'oraisons extraordinaires , et qui conviennent à peu. de personnes , il sera plus utile pour nous de fixer nos réflexions sur diû^ireDs points plus essentiels
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et qui pourront nous conduire à une oraison sure« solide , et propre à tous les états. Donnons ici toute notre attention ; il n*est aucun de ces points en particulier qui ne méritât un discours entier pour être, traité dans toute son étendue. Les Toici dans un précis abrégé.
Vexcellence <U l'oraison. C'est un secret entretien de Tâme avec Dieu , une communication intime de sentimens entre Dieu et l'âme » un doux commerce de la créature avec son créateur. Or , quoi de plus grand , de plus glorieux pour une âme que de pouvoir s'entretenir cœur à cœur avec son Dieu P et quelle bonté dans ^ ieu de daigner s'abaisser ainsi jusqu'à elle , ou plu«tôt de daigner l'élever elle-même jusqu'à lui , pour se l'unir à, jamais I N'est-ce pas là avoir déjà sur la terre un avant-goût du bonheur et de la gloire dont jouissant les anges mêmes et les saints dans le ciel ? Loquar ad Vorninum , oum sitn pulvis et oints. ( Gènes. i8'. ) Je parlerai au Seigneur , moi qui ne suis à ses yeux que cendre et poussière.
La nécessité de l'oraison. Elle est telle qu'oa 'peut assurer que sans elle , jamais on ne se formera à l'esprit intérieur^ jamais on ne s'élèvera à la perfection de la vie intérieure. Non , jamais Sans l'oraison on n'entrera dans le sanctuaire de cette vie céleste et divine. Tous les saints ont marché par là , c'est la seule voie qui conduit à la vie et qui est capc^ble de donnera Dieu de véritables adorateurs en esprit. De sorte que sans
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Toraison on rempera toujours dans une vie com« mune ^ tiède , imparfaite, sans jamais s'élever à la sainteté et à la perfection où la dignité de chrér tiens nous appelle. Sine intermissiont arate» { 1 • Thess. 3. ) Priei , et ne tous lassez point de prier.
' La pratique de Coraison. Il seroit di£BciIe de tracer en ce point des règles et des méthodes générales qui pussent convenir à toutes les âmes en particulier; chacune doit suivre l'attrait de là grâce sur elle , et se laisser conduire par l'Es* ^rit saint , toujours cependant sous la direction d*tin sage conseil ; car personne ne doit marcher dans ces voies sans un guide sage , éclairé et expérimenté.
Gomme nous avons tracé ailleurs en détail la manière pratique de faire l'oraison , nons n'insisterons pas davantage ici sur ce point. Ce qu'on peut dire en général , c'est que le vrai et même l'unique moyen d'aspirer à l'exercice de l'orai* «on , c'est le recueillement intérieur de l'esprit, et la mortification extérieure des sens ; sans C69 deux secours , il est impossible de s'élever jamais à une oraison véritable et solide. Cette maxime doit être regardée copiine constante et sans exception ; et si on veut devenir homme d'oraison , il est de toute nécessité de s'y eoii' former. Spiritus ubi vult spirai. ( Joan^ 3. )
1x9 fruits précieux de C oraison. On peiH dire avec assurance » et sans crainte » quelle est ia source féconde de toutes 1(3S grâces , de tout
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les mérites et de toutes les vertus ; humilité » charité 9 patience , résignation , pureté d'intention , amour dirin et amour ardent , tels sont les fruits de bénédiction qu'on cueille dans cette Téritable terre promise ; et on peut à juste titre dire de Toraison ce que le sage disoit de la yéri-* table sagesse : tous les biens à la fois me sont Tenus avec elle , venerurU mihi omnia bona pariur oum illâ. Heureux ceux qui l'ont éprou* Té par eux-mêmes I ce sont les seuls qui peuyent en juger sainement ; les autres , loin de cueillir ces fruits précieux » n'en auront pas mé* me ridée.
Les obêtaclea à Poraiéon. Gomme le recueil* lement d'esprit et la mortification des^ens sont les grands moyens qui peuvent ouvrir la voie qui conduit à l'oraison , il est constant aussi que là dissipation d'esprit et l'immortification des sens fermeront à jamais l'entrée de cette région for^ tunée. Dieu ne parle point à l'âme dans l'agita* lioB et le tumulte ; et quand il lui parleroit\ elU seroitpeu en état de l'entendre. De même , tant qu'on laissera dominer l'empire des sens , oit ]M>rtera dans soi un obstacle invincible à l'esprit d'oraisoà. Il faut mourir à soi-même pour vivre de Dieu , et faire taire le bruit des passions » |M>ur écouter la voix de la grâce. Duoam earm in soUtudinem , et ibi loquar ad coP ejuSm \ Osée. 1 4* ) Je la conduirai dans la solitude , tx là je lui parlerai au cœur.
' Les illusions oh Con est tn danger de tem*
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bevydans Ceacercice de Poraison. Elles sont sans nombre; en yoici les sources principales el plus ordinaires ; il suffit d'indiquer ces sources pour en faire craindre les suites » et plus encore pour les éviter. v
\.^ Illusion. Ce seroit de s'imaginer faussement qu'on n'est pas capable de faire oraison» et que cet exercice ne convient qu'à certaines ômes choisies et privilégiées. Erreur funeste et cependant trop commune. Tout le monde est propre à l'oraison , selon les différens états.et les différentes mesures de la grâce , et c'esi là un piège dangereux que le démon tend à bien des âmes pour les éloigner de l'oraison , en pré* voyant les précieux avantages qu'elles en retipe*roient. C'est là couper les canaux par où au* roient coulé les eaux qui jaillissent jusqu'à la via éternelle ; aquœ salUrUis in vitam cpternatn* ( Joan, 4* )
â.e Illusion. C'est de vouloir s'élever à des genres d'oraisons sublimes et extraordinaires» en quittant les routes commuûes , comme peu relevées ; on ne s'aperçoit pas , ou l'on ne veut pas s'apercevoir qu'il y a en cela un grand fonds -de vanité et d'amour propre , bien éloijgné de l'a^* mour de Dieu. Ames présomptueuses , qui veulent prendre un vol sublime au-dessus de leurs forces ; et bientôt , ou elles font une triste chute» ou elles vont se perdre dans les nues , en s'égarant dans leurs propres pensées : juste punition de Dieu , qui résiste aux superbes et réserve sa
grâce
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grâce aux humbles. Noli altum sapere, scd ti^ me. ( Bom, ii. )
S.c Illusion. Ce seroit de se dégoûter de Toraison , et de s'en éloigner , parce qu'on n'y ' éprouve pas un certain goût , une certaine douceur » un certain sentiment tendre et affectueux» On croit perdre le temps , parce que ce senti* ment manque , et que la source de ces douceurs sensibles tarit. Illusion dangereuse , où tombent bien des âmes peu éclairées dans les voies de Dieu y ou plutôt trop attachées à elles-mêmes. BUes voudroient » dit saint François de Sales ^ ^lies voudroient toujours trouver les consolations de Dieu » plutôt que de chercher le Dieu des consolations. Qu'elles se détrompent : une Oraison sera toujours salutaire » dès qu'elle conduira à la pratique des vertus solides ; peu importe d'ailleurs qu'elle y conduise par une voie parsemée de fleurs ou d'épines : tout chemin est bon» dès qu'il conduit heureusement au terme. Sus* tine sustentationem Dei, (Eccli, 2.} Soutenez les épreuves du Seigneur.
4.*' Illusion. C'est celle de ceux qui pour le fruit de leur oraison s'en tiennent à des propos^ yagues , à des résolutions générales qui en embrassant tout , ne déterminent à rien. Je veux, être à Dieu , je veux travailler à mon salut « je veux enfin changer de conduite et de vie»
Tout cela est saint , tout cela est louable ; mais pour l'ordinaire » tout cela reste stérile et ineffi*, cace. Pour aller au solide, il faut descendre dans
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un détail fixe et déterminé , et se dire à soi^ même : je combattrai cette passion , je me mortifierai dans telle occasion , je veillerai plus at« tentivement sur moi-même ; j'ofirirai tel sacrifice que je sens depuis long-temps que Dieu demande de moi, Dixi, nuno cœpù A ce prix on fera une oraison véritable , dont Tefiet influera dans toutes les actions , et animera toute la conduite.
S.* Ce seroit encore une vraie illusion de croire que dans l'oraison il faut toujours parler à Dieu» et qu'on cesse de faire oraison , dès qu'on n'a rien à lui dire : on se trompe. Il faut parler à Dieu , il est vrai ; mais il faut aussi écouter Dieu quand il nous parle lui-même. L'oraison est un entretien et une communication mutuelle de sentimens. Quand le cœur n'ofire rien à dire à Dieu , il faut se tenir quelque temps dans un humble respect en sa divine présence » écouter la voix de sa grâce , si elle daigne se faire entendre; et si elle semble elle-inême ne nous rien dire » il faut nous résigner à la volonté, de Diea# et tirer du moins' le fruit de Thumiliation » sans craindre de perdre celui de Toraison, En un mot» ce qui fait la véritable oraison » ce n'est pas tasl^ la bouche qui parle » et l'esprit qui réfléchi t^que le cœur qui aime » el la volonté qui pratique.
De tout ce que nous venons de dire , il s'enfuit nécessairement que s^ans vouloir aspirer aiut degrés éminens d'une oraison extraordinaire » uns y goûter des douceurs et des eonsoiatimu
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sensibles » saod même y avoir des lumières su« blimes et relevées p nous ferons toujours une oraison sainte , solide et salutaire , quand nous 7 apprendrons à être humbles « charitables , mortifiés» détachés de nous-mêmes , fidèles à la graco de Dieu , résignés à sa jsainte volonté , soumit aux ordres de sa providence » et surtout embraies des flammes de son saint amour, Bornons là nos vues , nos désirs et nos espérances. En tout cela l'amour propre n'aura jamais de prise sur nous« et l'amour divin prenant toujours de nou- Teaux àccroissemens , établira solidement dans nous son empire : ne cessons donc de nous appliquer constamment à l'oraison » et de demander instamment au Seigneur le don d'oraison ; cette grâce nous attirera infailliblement toutes les autres grâces ; vcnerunt mihi omnia bonm parîter cutn illâ.
PRlltBB.
Avec quel empressement et qu'elle reconnoîs* lance , ô mon Dieu I ne dois-je pas entrer dans les sentimens du Prophète , et m'écrier avec lui: béni soit le Seigneur qui n'a point retiré de moi ni les effets et les effusions de sa miséricorde , ni l'eslime et l'amour de l'oraison : betiedictuê Deus qui non amavit oratianeni nteam , et misericordiam suam à me, ( PsaL 65. ) Diea de bonté , vous ne cessez de me combler de vos dons ; celui de l'oraison me seroit bien précieux
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et bien salutaire , si vous daigniez m'en favorî-* ser. Je vousle demande instamment , non point pour en goûter les douceurs et les consolations, mais pour remployer saintemrnt à connoltre mes défauts , à déplorer mes péchés , à remplir mes obligations , et plus encore à méditer vos gran*. deurs , à profiter de vos grâces , à vous aimer plus ardemment , à m'unir plus intimement à vous , et à faire en ce monde ce que j'espère faire éternellement dans Tautre. Ainsi soit-il.
If I ■ . III » ' M> ^ « < f ■ ■ l I ' I l *
Ul mort intérieure.
Cohue dans la vie spirituelle il y a yne vie m-> lérieure • il y a aussi une mort intérieure ; Tune conduit à Tautre , et contribue à la former. Ce n'est que par la vie intérieure qu'on peut mourir à soi-même , et cç a'est que par la mort intérieure qu'on peut vivre de Dieu. Admirable rap* port entre Tune et l'autre : cette vie iQtérieure est une source de niort ; et cette mort iatérieuN e$t un principe de vie.
En quoi consiste donc cette mort intérieurd 9i expressément ordonnée par Jésus- Christ «ai souvent recommandée dans l'Evangile » Bi fidèlement , si généreusement, si constamoient; pratiquée par les saints ?
: La mort intérieure est le renoneement par&it, h détâchemeat , U dépouillement total de soi-
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même t c'est le combat des passions , et autant qu'on le peut , leur destruction ; c'est l'extinç*^ lion de Tempire des sens et de leur tyrannie ; c'est la victoire entière remportée sur soi-mémei sur ses goûts et ses dégoûts , sur ses inclinations et ses aversions , sur ses satisfactions et ses ré^ pugnances.
Ne vous étonnez pas » ne vous alarmez pas de ces annonces de mort , de ces paroles si terribles en apparence ; ce qui est triste et affligeant à la Daturâi; devient doux et consolant par la grâce. Il arrive dans les choses de Dieu tout le contraire de celles du monde ; les douceurs pré^ tendues du monde deviennent souvent insipides et amères , et les amertumes du service de Dieu se changent enfin en douceurs et en consolations»
Combien de mondains , au milieu des plaisirs prétendus du monde , ont éprouvé des dégoûts» des ennuis , qui leur en ont fait connnoître le néant et le vide I Combien au contraire, au milieu des peines et des amertumes du service de Dieu , ont goûté des douceurs ineffables qui leur on fait porter avec joie le joux du Seigneusl Il faut mourir à tout , pour vivre de Dieu et pour Dieu ; il n'est pas d'autre yoie pour arriver à la vie.
Que toute âme donc qui veut sincèrement être à Dieu , se détermine généreusement à mourir à elle-même , à sa propre volonté , à sa liberté , à ses vues , à ses projets , à ses désirs , en
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un mol , à tout ce qui peut nourrir et entretenir la yie de la nature et des sens.
Après tout, ces grandes maumes , ces terribles paroles ne sont que l'accomplissement du grand oracle de Jésus-Christ : celui qui voudra aauver son âme , la perdra ; et celui qui consen* lira à la perdre , la sauvera : qui voluerit animatn suam salvatn facere , perdet eam; qui mutemperdiderit^salvabiteam. {Matth. 16.) C'est la pratique et la sublime morale de saint Paul. Vous êtes morts , et votre vie eslirachée avec Jésus-Christ en Dieu : mortui estis , et ^vitavestra abêcanditaest cutn ChrUto in Deo, {Colosê. 1. 5.)
Si pour entrer et pour s'établir dans cette mort intérieure » il sufiisott de pratiquer quelques actes généreux , quelques actes héroïques même , il semble qu'on s'y détermineroil plus aisément , et qu'il en coûteroit moins ; mais Cette mort habituelle à soi-même , celte violence continuelle qu'il faut se faire » cette gêne , cette contrainte perpétuelle qui doit se renouveler tous les jours , et durer toute la vie » voilà ce que cette mort intérieure a de plus péiiible » de plus affligeant 9 de plus crucifiant pour la nature.
Non » non , dans la vie spirituelle on ne meurt point de mort subite ; cette mort ne s'achève que tard et après bien des angoisses ; mais en-* core une fois » il ne faut pas s'étonner de la longueur du chemin ^ des combats et des répugnances; il faut travailler toute notre vie à celte
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mort intérieure t heureux encore , 51 à la fin de notre course nous sommes bien morts à nous-* mêmes I
Quels sacrifices cette mort n'exige- t-elle pas I Il faut devenir yiciime , et il faut être soi même le prêtre et le sacrificateur qui l'içimole ; tous les autres sacrifices sont des dispositions à cette mort , et ne peuvent trouver leur perfection que dans elle. Dieu conduit Tâme de dénûment en dénûment » jusqu'au dépouillement entier d'ellemême-;, tout cela s'appelle mort« et conduit à celte mort intérieure et totale.
Chacun a son chemin pour arriver à cette mort intérieure , et chacun doit suivre celui que Dieu lui a choisi et que la grâce lui fait connot* tre ; souvent nous prenons un chemin , et Diea nous conduit par un autre*
Au reste « il faut prendre garde de faire des excès d'austérités et de pénitence : l'amour propre jet le )lémon inspirent quelquefois des mortifications excessives » afin d'altérer la santé 9 en sorte que bientôt on ne soit plus en état de rien faire pour Dieu ; ce qui jette ensuite dans un grand relâchement et une grande tiédeur , et cet amour propre renaît alors de ses cendres mêmes : on avoit fait quelques pas durant quelques jours , et on recule le reste de sa vie.
Cette précaution de ne pas porter trop loin les austérités et les rigueurs , regarde peu de personnes ; le grand nombre n'est que trop porté
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à se ménager , à s'épargner et à se flatter ; c^êstà-dire, qu'on est bien plus porté à se conserver une ?ie périssable , qu'à se dévouer à cette mort intérieure.
Ah! Seigneur, quand je fais réflexion sur inoi même , je sens que je n'ai pas encore bien *^*^;* commencé à mourir intérieurement; que tout est encore vivant dans moi ; que mon amour propre , ma vanité , ma vivacité , ma sensibilité, tout respire , tout vit comme au premier jour : depuis un nombre d'années que je crois être à votre service, ô mon Dieu! après des grâces êans nombre reçues , et des grâces si spéciales ; ' après des promesses et des résolutions si souvent faites et réitérées au pied des autels , je suis encore toute vivante à moi-même^ également immorlifiée, également sensible, également attachée à mon propre sens ; toujours sujette à mon humeur , toujours indignée de l'humeur des autres; ne voulant , ne pouvant rien soufirir de personne , et m'épargnant, me recherchant moi-même dans tout.
Hélas ! je le sais , le chemin de la mort est bien pénible et bien long; mais si j'ai tant de peine à entrer dans les prémices de cette mort, comment en soutiendrai- je les agonies ?
Vous m'aiderez , ô mon Dieu 1 car enfin, je ne veux pas vivre à moi-même jusqu'à la mort Je commencerai par quelque chose de moins pénible , je tâcherai d'avancer et de prendre sur moi; aujourd'hui je tâcherai de remporter une
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légère victoire sar ma lâcheté et sur ma négli* gence; demain j'espère d'en remporter une plus marquée ; je tâcherai de mourir à moi-même en un point » et insensiblement en un autre ; la force de la grâce soutiendra la foiblesse de la nature*
sektihehs.
mort intérieure I ô perte totale ! que tu es sensible , que tu es pénible I tu ne Tes cependant que parce que la créature s'aime trop elle-même : elle ne sauroit se résoudre à mourir ^ <& j^ tout perdre ; lorsqu'elle meurt et se perd dans ' un point , elle ne le fait que dans l'espérance do se retrouver et de revivre dans l'autre.
Le temps est court , mourons tous les jours , pour vivre une éternité.
Celui qui aura travaillé à cette première mort, ne soujQTrira point des atteintes de la seconde; la mort du corps n'a rien qui pukse l'efirayer; étant mort à lui-même, il a la vie en Dieu.
Cette âme est morte à elle-même ; mais en effet elle ne fut jamais plus vivante de la vie véritable 9 parce que ce n'est plus elle qui vit , mais Jésus-Christ même qui vit dans elle.
Apprenez-moi à mourir à moi-même , 6 mon Dieu ! pour ne vivre plus que de vous , et me préparer par cette mort anticipée , à la vie bienheureuse et immortelle dans le séjour des vivans.
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LES FRUITS
Cb n'est pas en vatn qu'on travaille et qu'on souffre pour Dieu ; tôt ou tard on recueille les fruits assurés de ses peines et de ses travaux ; plus même les travaux ont été durs et pénibles ^ ;^lus aussi le» fruits seront précieux et abondans» Dfifis Tordre de ta nature , les fruits sont précédéiSpar les fleurs; dans Tordre de la grâce , les épines seules précèdent les fruits : heureuse l'âme qui ne s'est pas rebutée des fatigues dp chemin ; elle arrivera enfin au terme désiré de ses espérances.
La solitude intérieure de l'Ame^
Ribu de si heureqx que Tétât d'une âme détachée de tout, et bien établie dans la solitude intérieure où ce saint détachement la conduit ; dès lors elle ne voit , elle ne cherche » elle ne goûte plus que Dieu seul ; tout le reste lui devient comme étranger et indifférent. Dieu seut^ Dieu seul; elle asouvent ces mots à la bouche> et plus encore ce sentiment dans le cœur : Deus meus et amnia ; mon Dieu et mon tout. Cette l>ensée, ce sentiment est comme le premier fruit
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^ae rame intérieure recueille die ses combats. Et quoi f en effet» de plu^ doux , de plus con* solant , de plus désirable que cette solitude divine 9 soit qu'on la regarde en elle-même » sott qu'on la considère dans ses effets ?
La solitude intérieure est proprement le règne et la vie de Dieu même dans l'âme; c'est l'image de la vie des élus dans le ciel , c'est le chef-d'œuvre de la grâce , c'est l'objet des complaisances de Dieu , c'est l'opération intime de l'Esprit saint , c'est une espèce de création de l'homme nouveau. Heureuse l'âme qui connolt l'excellence de cet état ! plus heureuse celle qui seconde la grâce , quand elle l'y attire I infiniment heureuse celle qui y avance et y persévère jusqu'à la fin I le monde disparott à ses yeux , Dieu seul règne dans son cœur.
Le fondement de cette solitude est établi dans Dieu même ; Dieu est notre unique principe et notre unique fin. Comme premier principe , il influe continuellement dans nous ; comme fia dernière , il nous appelle sans cesse à lui. C'est dans lui seul que nous devons vivre à présent ; c'est dans lui seul que nous espérons de vivre à jamais.
Ce qui fait le fond de ce saint exercice , c'est dé bien comprendre cette unique vue dans laquelle Dieu nous a créés , et cette unique fin pour laquelle il nous a mis sur la terre. L'âme une fois bien pénétrée de ce sentiment , ne peut plus voir que Dieu seul en toutes choses , et sent
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la néeessité de lai être constamment unie par la foi et par l'amour , recevant de lui à chaque instant et en chaque action le souffle de vie spirituelle , qui fait son unique vie.
Ce qui favorise et facilite ce regard en Dieu seul , c'est la vue de notre néant , eu égard à l'être de Dieu. Le néant est de nous , l'être est de Dieu. La considération de notre néant peut servir à nous faire connoltre la grandeur de l'être de Dieu ; mais la considération de l'être de Dieu doit nous faire sentir la profondeur de notre néant : dès lors il n'y a plus que Dieu ; les créatures et nous-mêmes nous ne sommes plus rien ; lui seul est , et il est tout ; tout le i^este est comme n'étant pas ; et dès lors il ne mérite plus ni nos regards , ni nos sentimens ; Dieu seul les attire tous.
Un motif pressant et un moyen efficace pour aspirera un si saint état , c'est d'envisager Jésua- Cbrist notre grand modèle» uniquement occupé de la vue de son Père céleste , et du désir de faire sa sainte volonté. Jésus-Christ est notre chef, nous sommes ses membres; toute notre vie ne doit donc être qu'une continuelle conformité avec ce divin modèle. Toute la vie de Jésu^ Christ durant un temps a été une vie solitaire et cachée ; s'il est notre modèle , marchons sur ses traces; vivons de sa vie> si nous voulons vivre de la vie éternelle.
L'âme dans celte pratique doit être attentive à ne pas regarder^ieu comme éloigné d'elle ,
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mais au dedans d'elle-même par la foi y ou plutôt se voir elle-même dans Dieu , et s'y rappeler sans cesse , quand elle s'en éloigne. Selon le langage de l'Esprit saint, l'œil de l'Epouse est la pureté de son intention » qui forme celle de son regard ; dès qu'elle s'aperçoit du moindre défaut dans cette pureté de regard et d'inten* tion , elle doit à l'instant le corriger , non point par contention d'esprit , mais par simple retour de foi et d'amour. Âiosi elle doit de temps ea temps par ces simples retours sur elle-même » examiner s'il ne s'y mêle rien d'étranger qui puisse troubler la pureté de son cœur , et le re-r jeter à l'instant par une simple adhésion à la seule volonté de Dieu , unique principe » unique terme, unique mobile de tout.
L'âme solitaire doit avoir pour (in de tendre à Dieu en tout , sans s'arrêter à rien de créé et de périssable » qui pourroit U détourner de cette fin unique et essentielle.
L'occupation de l'âme solitaire est de se tenir unie à Dieu , se rappelant sans cesse le grand ouvrage qui lui est confié.
Le bonheur de l'âme solitaire est de n'être qu'une avec Dieu : Dieu seul et l'âme seule; Dieu dans Tâme et l'âme dans Dieu. Quoi do plus délicieux pour elle , si elle connolt son bonheur ?
L'asile de l'âme solitaire , c'est le sein de Dieu même. Dieu seul est sa demeure , son séjour et son centre. Le monde n'est pour elle qu'un eul
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et une terre étrangère ; elle y est comme n'y
étant pas.
L'unique désir de cette âme est d'entrer toujours plus avant dans cette solitude , et son unique crainte est d'en sortir jamais ; c'est-à-dire, de rien faire qui puisse l'en éloigner et l'en ren-^ dre indigne; de peur que Dieu blessé et jaloux ne la rejeté et ne la répudie comme une épouse peu digne de son cœur et de ses sentimens»
Telle est donl^ la solitude intérieure aux yeux de Dieu même.
Doux repos , si peu connu des hommes , qui ne vivant que dans^'agitation et le tumulte « ne privent jamais.
Heureux vide , qui nous fait voir notre pro* pre néant » et nous remplit des grandeurs de Dieu.
Silence sacré , où l'on ne parle qu'à Dieu , et €Ù l'on n'entend que Dieu qui nous parle.
Doux empire de Dieu dans le cœur» dont il prend possession pour y dominer les passions et y établir son amouf .
Désert tranquille , où éloigné de tout , on ne trouve que Dieu qui tient lieu de tout , où l'on n'est jamais moins seul que quand on est seul avec Dieu.
Image sensible de la vie bienheureuse , dont on semble déjà goûter les prémices.
Ames formées à l'image de Dieu , et destinées à l'immortalité glorieuse , après avoir médité des vérités si'sublimes « si solides et si toucban*
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êes 9 n^auriez-vous rien à yous reprocher si voa» vous refusiez et si vous ne tâchiez au moins d'aspirer à ce saint état ? Ici la grâce tous laisse à vos réflexions , prenez garde qu'un }our elle ne vous abandonne à vos regrets ; ils seroieni peut-être éternels.
Cependant si par lâcheté ou par infidélité vous avez eu le malheur de vous éloigner dt cet état» ne perdez ni courage ni confiance. Dieu vous présente une voie de retour; non il n'a pas fermé son cœur pour toujours; une douleur sincère vous en donnera de nouveau l'entrée : si vous revenez* avec sincérité , Dieu vous recevra encore avec tendresse ; mais si vous y êtes une fois rentrées , craignez d^en sortir jamais , de peur que la mort ne vienne vous surprendre conmie des épouses endormies dans le somopieil du relâchement et de la tiédeur. Vivez avec Dieu , ne vivez que pour Dieu ; c'est la seule vie à désirer en ce monde et pour l'autre.
pnikRE*
Adorable Sauveur de nos âmes » attirez-nous tous h vous , puisque vous ne nous avez créés que pour vous. Dieu saint , Dieu puissant , formez-vous des âmes capables de vous rendre cette gloire , des âmes élevées au-dessus d'ellesmêmes et du monde , ne goûtant que vous seul» vous trouvant en tout» et ne voulant trouver que vous seul > qui leur tiendrez à jamais lieu de
l84 L*AXE INT£bI£URE,
tout. Qu*est-ce que ce monde h leurs yeux, quand vous les éclairez ? Y a-t-il même un moade pour elles , et ont-elles d'aulres pensées que le ciel , d'autre désir que Téternité , d'autre vie que la grâce , d'autre patrie que le séjour des Elus , où vous régnez , oii vous les appellerez un jour pour y régner éternellement avec vous et dans vous ? Ainsi soit-il.
La confiance en Dieu.
La confiance en Dieu est un des fruits les plus précieux de la vie intérieure , et ce n'est guère que dans cette terre promise qu'on peut le cueillir. Il est naturel qu'une âme qui a tout quitté pour Dieu , mette en lui toute sa confiance; et en même temps il est de la bonté de Dieu que cette âme dans sa confiance trouve son secours, sa consolation et sa paix«
Pour établir notre confiance , deux choses sont absolument nécessaires^ il faut que celui à qui nous la donnons ait tout à la fois et le pouvoir et la volonté de nous secourir ; car dans lui le pouvoir sans volonté ne seroit quMndiflfêrence t et la volonté sans pouvoir dégénéreroit en foiblesse. Or, que trouvons-nous dans Dieu?
Et à ces deux titres mérite*t-il notre confiance?
Et d'abord , à qui est-ce que nous donnons notre confiance , quand nous nous confions en Dieu? C'est au Tout-Puissant, au souverain
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Mattfe du monde, à celui qui commande au néant , qui a créé ce vaste univers , et qui dès lors , en quelque état de misère , d'afflictions , de malheurs que nous puissions nous trouver , a en main les moyens de nous soutenir : que Tin» digence nous presse , que la douleur nous accable . que tous les maux , tous les périls , tous les ennemis nous environnent , Dieu dans un instant peut venir à notre aide , et pourvoir à tous nos besoins*
Ah I je le comprends , si nous mettons notre confiance dans les hommes , elle ne sera ni stable, ni assurée , patce les hommes eux-mêmes sont foibles et impuissans ; leur pouvoir est de la nature des choses humaines , essentiellement limité et borné. Pour une occasion où ils peuvent nous aider , combien en est-il où ils sont hors d'état de nous soutenir! Souvent en peine pour eux-mêmes , que pourront-ils pour les autres? (ion , il n'est que le Dieu de l'Univers et •a main puissante qui ne seront jamais réclamés en vain. Pouvoir immense qui embrasse tout :
besoin^ de l'âme , besoins du corps , besoins particuliers et communs , besoins présens et à venir. Fussions-nous .dans les situations les plus affreuses , dans les événemens les plus tristes et les plus funestes , trahis de nos amis , abandonnés de nos proches , livrés aux attaques de nos ennemis, sans crédit, sans protection, sans ressource; loin de nous décourager, c'est alors qu'il faut plus que jamais espérer en Dieu ; parce
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que sii putîMaDce parolt davantage , lorsque tout est comme désespéré de la part des créatures. Car s'il laisse quelquefois ses enfans dans les plus grandes afiliclions , c'est pour les en tirer avec plus de gloire , et faire paroltre son bras avec plus d'éclat ; confions-nous donc en lui , et ne craignons rien , ai ce n'est de ne pas es* pérer.
Mais si Dieu peut nous secourir » le yeul-il ? Doute injurieux » défiance injuste , qui seroit capable d'éloigner à jamais de nous la protection et le secours du ciel.
Qu'est-ce que Dieu » et quelle idée eq avoBSnous donc , si ce n'est d'un Dieu souveraine* ment bon , qui ne veut » qui ne désire , qui ne peut, procurer que le bien ; d'un Dieu libéral , magnifique» qui ne cherche qu'à répandre l'abondance de ses trésors ; d'un Dieu vigilant , attentif aux besoins de ses créatures , sans qu'il y en ait aucune qui puisse être éloignée de ses yeux , et indifférente à son cœur ; d'un Dieu tendre et compatissant , sensible à noâ maux , prenant part à nos peines , s'intéressant à tout ce qui nous touche ; d'un Dieuinfinimentéclairé, qui voit tout , qui connoit tout , nos peines , nos besoins , nos défauts , nos misères , nos désirs mêmes TTout lui est présent , et tout l'intéresse : voilà le Dieu que nous servons et à qui nous nous confions. Pourrons-nous en être abandonnés dans nos maux , et trompés dans nos espérances? Ouvrage de sa main » objets de son af^
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fection , poorroit-il nous éioigner quand nous Tenons nous jeter dans ses. bras ? Pourvoyant sagement, libéralement aux besoins de toutes ses créatures y oublieroit-il celles qui bont au nombre de ses enfans ?
RespicUe volatiU<LC(»U ; {Matth. 6. ) c'est lui-même qui nous parle , et qui pour animer aotre confiance , nous adresse ces consolantes paroles : t Considérez , nous dit-il , les oiseaux du ciel; ils ne sèment» ils ne moissonnent point , et le Créateur de Funivers ne pourvoit-il pas à leur subsistance ? voyez les Ib qui croissent dans les campagnes ; ils ne cul« tivent point la terre , ils ne filent ni le lin » ni la laine ; cependant Salomon lui-même dans toute sa gloire n'est pas vêtu avec autant de magnificence et d'éclat : que si Dieu a un soin si marqué d'une herbe qui croit dans les champs , qui pousse aujourd'hui , et qui se fane demain, combien plus aurat-il soin de vous , créatures intelligentes , faites à son image ! O hommes de peu de foi , ne soyez donc point tant en peine , en disant : que fe** rons-nous ? Que deviendrons-nous ? Comment pourvoirons-nous à nos vêtemens et k notre subsistance ? Votre Père céleste sait les besoins que vous en avez. Laissez aux nations infidèles à entrer dans ces sollicitudes ; donnez-vous les soins raisonnables , après quoi reposez-vous-en sur lui. Ne soyez nullement en peine sur le lendemain , Dieu y pourvoira t
» à chaque joorsuflSlsa misère. Cherchez avant » toutes choses le royaume de Dieu , et tout le » reste vous sera doDoé comme par surcroît. » AÎD^i nous parle notre Dîen lui-même ; ce sont là ses paroles et ses senlimens , bien capables » sans doute , d'établir , d'animer , de rassurer notre confiance ; et si nous en manquons , ne méritons-nous pas d'être li?rés à nos perplexi* lés et aux peines des nations infidèles qui méconnoissent son saint nom ?
A ses paroles et à ses promesses » ce Dieu de bonté n Vt-ii pas ajouté les effets ? et combien -de gages précieux ne nous a-t-il pas donnés de sa tendresse 1 Que n'a-t-il pas fait pour nous , et de combien de faveurs ne nous a-t-ii pas prévenus I Jetez un coupd'œil sur les différons âges de votre vie , et sur les divers événemens qui ont rempli votre course ; que d'époques marquées de sa protection spéciale sur vous ! Je vois des maladies comme désespérées , dont vous aver été guéri ; des affaires fâcheuses et épineuses, dont vous êtes sorti par des voles inespérées ; des chagrins amers dont vous auriez été accablé, et il vous a soutenu ; des temps de misère et de calamité où vous craigniez de manquer de tout , et vous vous êtes vu à la fin de l'année sans savoir comment ; des secours inopinés qui vous sont venus à propos , lorsque vous croyies tout perdu ; des accidens , des dangers sans nombre où vous deviez mille fois périr ; que sais-je? une infinité d'occasions et d'événemens» où, i
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moins de fermer les yeux , vou^ ne pouvez vous empêcher de voir le doigt de Dieu agissant pour vous y et vous protégeant d'une manière aussi singulière que si vous aviez été le seul objet de son attention toute divine.
Enfin , pour vous votre Dieu est descendu du ciel sur la terre ; pour vous il est mort sur une croix ; pour vous il s'offre et s'immole encore tous les jours sur ses autels : à ce prix ne mérite-t-il pas d'être cru , et n'a-t-il pas droit d'exiger de vous toute votre confiance ?
Je le sais , ô mon Dieu I vous ne défendez pas de prendre tous les moyens que la prudence peut suggérer ; vous l'ordonnez , au contraire » et eu user autrement , ce seroit vous tenter s mais ce que vous voulez encore , c'est qu'en agissant de notre côté » et en ne négligeant rien de ce qui dépend de nous , nous attendions tout de vous , comme si nous n'avions rien fait. Yout ne nous défendez pas de recourir aux hommes , mais vous nous défendez de compter sur eux , comme s'ils pouvpient quelque chose sans vous.
Tels sont les fondemeos et les règles de notre confiance ; mais quels en doivent être les sacrés caractères , pour qu'elle soit véritablement selon Dieu? Les voici, gravons-les bien avant dans nos cœurs.
1 .* Confiance intime qui vienne du cœur , qui soit établie dans le cœur ; la confiance est l'ouvrage du cœur et du sentiment : Dieu est notre Père» nous somme$ ses enfaos ; des enianspeu-
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vent'ils refuser leur cœur et leurs sentimens ant
meilleur et au plus tendre des Pères ?
s.* Confiance ferme et inébranlable : que rien ne soit capable de l'abattre et de l'altérer ; que ni les obstacles , ni les dangers , ni tous les revers n'en afibiblissent en rien les sentimens ; une fois établie sur la bonté et la puissance de Dieu » pourroit-elle jamais recevoir quelque atteinte ?
3.* Confiance universelle et entière , qui s'étende à tout, et qui embrasse toutes les occasions , toutes les circonstances et tous lesévénemens de la vie : avoir confiance en Dieu dans un point , et en manquer dans l'autre , c'est n'en avoir point. Dieu renferme tout dans sa puissance » l'homme doit tout renfermer dans sa confiance.
4^* Confiance cependant sage et prudente « qui ne compte pas tellement sur la bonté de Dieu , qu'elle néglige ce qui dépend de ses soins ; ce ne seroit plus confiance chrétienne, mais présomption téméraire.
Quelqu'un dira peut-êtro : J'ai mis en Dieu toute ma confiance , je l'ai prié» j'ai espéré en lui ; cependant il ne m'exauce point » et je ne ▼ois aucun effet de ma confiance. liélas I je na sais presque que penser. . • . Ame de peu da foi , arrêtez ces sentimens injurieux à la bonté et à la providence de votre Dieu ; il sait mieux ce qui vous convient que vous*même; peut-être ce que vous demandez ne seroit pas pour votre bien; et si au lieu de ce que vous demander»
eu COIÏBUITE êPIBITUELIB. IQl
Dieu TOUS accorde quelque chose de plus avaa* tageux pour vous , pouvez-vous vous en plaindre ? Remettez-vous entièrement entre ses mains; laissez-le disposer de tout selon sa sagesse : atten« dez les momens de cette Providence divine ; ne cessez de prier , d'espérer , et de dire avec le Prophète : In te. Domine, speravt, non con* fundar in œternum. ( PsaL 3o. ) J'ai espéré en vous , ô mon Dieu ! et mon espérance ne sera point confondue.
C'est en vous seul » ô mon Dieu I que je met* Irai toute ma confiance; vous seul pouvez être mon appui dans mes maux » ma lumière dana mes doutes , ma force dans mes combafs » ma consolation dans mes peines; mille fois j'ai éprou* Té la foiblesse et l'insuffisance des secours humains ; c'est le vôtre que je réclamerai en toute occasion , ô Dieu puissant , ô Dieu de bonté I Dès ce moment je me jette entre vos bras» el je me repose en assurance dans votre sein paternel. Yons connoissez mes besoins ; vous voulet mon salut ; vous êtes mon Père ; vous seul , d mon Dieu 1 me tiendrez lieu de tout. Foiblea soutiens , fragiles appuis , disparoissez. Dieu même est ma ressource , ma force , inon asile» mon tout. C'est vers vous. Dieu puissant , que je lèverai désormais mes mains , mes yeux et jnon cœur ; c'est de vous que j'attendrai moo
secours , ma consola lion , mon bonheur pour ce monde et pour l'autre , pour le temps et pour Téternité. Ainsi soit-il.
PBATIQTJES.
1.* Faire souvent des actes de confiance en Dieu ; et dans les dangers et les peines recourir d'abord à lui.
2.® Quand tout nous manque , nous jeter entre ses bras , et surtout alors ranimer cette confiance.
3.* Penser combien de fois les créatures nous ont trompés dans notre attente et nos espérances.
4-* Se rappeler souvent tant de traits de la bonté de Dieu que Ton a éprouvés dans la vie.
5.* Ne jamais commencer quelque chose d'es-^ f entiel , sans le recommander à Dieu et {e lui Confier.
Enfin , soyons persuadés qu'une véritable et intime confiance en Dieu » est le moyen le plus^ assuré d'honorer sa bonté, sa sagesse» sa puis^ sance, toutes ses perfections , et par là même» que c'est l'hommage le plus précieux et le plui glorieux que nous puissions lui rendre , et qui sera le plus agréable à son cœur*
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La paix du Cœur.
Quand une fime fidèle » à force de combats livrés et de victoires remportées sur elle-même» est enfin venue à bout de réprimer ses passions » de dominer l'empire des sens , d'arrêter , de modérer son activité naturelle ; quand surtout eUe s'est long-temps exercée à la pratique du recueillement » à la fidélité à la grâce , au détachement de toutes les choses humaines , à la conformité entière à la volonté de Dieu , alors enfin , la paix du cœur entre comme eu triomphe dans cette âme » elle y établit son séjour et son règne , qui est proprement le véritable règne de Dieu en nous. Tous ses ennemis étant subjugués et soumis , elle règne en souveraine et y fait régner toutes les vertus.
Mais en entrant dans nous » quels biens ineffables n'introduit-elle pas avec elle ? On peut dire qu'une âme une fois bien établie dans la possession de cette paix , devient dès lors supérieure à tout » et que rien sur la terre ne peut altérer 4u moins le fond et l'essence de son bonheur.
Dès lors elle est supérieure à toutes les agita*
^ons et à toutes les révolutions de ce monde; ce
ont de violeps orages , mais qui ne mqntent pas
usqu'à la région où le juste a fixé son séjour ; le
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bruit de ces orages retentît à ses oreilles » mais ne porte point d'atteinte à son cœur.
Supérieure à toutes les attaques et à toutes les tentations du démon : la paix de Tâme attire ou des lumières célestes pour prévenir les tentations , ou des forces dWines pour les surmonter '; en rain l'esprit de ténèbres voudroit-il attaquer une âme réfugiée dans le sein du Dieu de la paix.
Supérieure à tous les revers et % toutes les afflictions de la vie : et qu'importe à l'homme ^age que sa fortune soit ébranlée » sa santé altérée , ses projets renversés , ses espérances trompées , si la paix de son âme sait s'élever sur les ruines de toutes les choses périssables?
Supérieure même aux craintes et aux alarmes des approches de la mort ; on voit v^r avec tranquillité une fin àjàquelle on a tâché de se préparer , et qui dans le fond ne termine une vie de pénibles combats , que pour commencer une vie de repos , tranquille et durable*
Combien d'autres avantages la paix du cœor fie fait^elle pas goûter » si elle est solide et bien affermie 1
La paix du cœur attire sur une âme les regards et les complaisances de Dieu » qui se plati à considérer son ouvrage et à le rendre tous les jours plus digne de lui.
La paix du cœur semble appeler toutes les ffrâces du ciel» qui tombent 9ur l'âme comme
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sur une terre bien préparée à les recevoir , et à produire des fruits de salut et de vie.
La paix du cœur nous met en état de nous entretenir intimement avec Dieu , il n'aime point à converser dans l'agitation et le trouble , mais sa voix se fait entendre dans le silence «t le^alme.
La paix du cœur dispose notre âme à s'acquitter saintement de tous les exercices de piété ; lectures , oraisons , confessions , communions , toutest plus dignement , plus parfaitement offert» quand la paix prépare les voies et dispose les sentimens.
Que dirons-nous encore, et pourrons-nous jamais énoncer tous les fruits que produit cette terre promise ? Dans la paix du cœur , on trouve l'égalité d'âme 9 la possession de soi-même, le calme de la conscience » la confiance en Dieu » l'abandon entre les mains de Dieu , une douce espérance du bonheur du ciel , une vive attente de l'immortalité glorieuse.
Disons-le , la paix du cœur est le plus grand bien que nous puissions goûter en ce monde ; c'est la plus grande grâce que Dieu puisse nous accorder sur la terre ; c'est le véritable trésor caché dans le fond de l'âme; c'est la manne dé-, licieuse qu'on cueille dans le désert de cette triste vie.
Enfin , on peut assurer que s'il y a un bien à désirer en ce monde , c*est surtout cette paix
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du cœur , san^ laquelle aucun autre bien ne peut être goûté dans la Tie.
Mais aussi cette paix divine » si on a le bonheur de la posséder y quel soin ne doit-on pas avoir de la conserver » soit en évitant les obstacles qui peuvent l'altérer , soit en prenant tous les moyens qui peuvent raffermir!
Voulez- vous conserver cette paix? Ah I craignez le trop grand air, la dissipation , l'agitation » l'activité naturelle » et plus encore les fautes réfléchies -, les infidélités volontaires , le partage du cœur ; ce sont les ennemis de votre bonheur , parce que ce sont les ennemis déclarés de la paix.
Youlez-vous vous maintenir dans cette paix?
Prenez tous les moyens que le ciel et la grâce TOUS offrent ; ceux qui vous Font jHrocurée , pourront aussi vous la conserver: recueillement intérieur , docilité aux lumières de l'Esprit saint, pureté dans vos motifs , droiture dans vos intentions , simplicité dans votre conduite , fréquentation des sacremens , prières ferventes , défiance salutaire de vous-même , résignation entière à la volonté de Dieu , désir sincère d'être tout à Dieu , etc.
Cependant , malgré tous vos soins , votre fi« délité , vos efforts , il ne faut pas vous attendre ni à une paix constante et assurée , ni à une paii entière et parfaite ; ce n'est pas le partage des ] voyageurs sur la terre.
L'âme du juste même peut éprouver et éproo^
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Tera peut-être souvent des peines , des agitations , des retours ; elle pourra être exposée à des troubles , à des craintes , à des perplexités , à des alarmes ; les eaux de la tribulation peuvent pénétrer dans Vàme la plus juste et la plus fidèle ; c'est le sort et la condition de cette vie mortelle , de ce lieu d'exil ; mais pour Tordinaire toutes ces grandes agitations ne sont que des épreuves que Dieu permet pour un bien , et qui n'altèrent point le fond de l'âme bien résignée.
La paix n'est point agitée dans l'intérieur de son sanctuaire; il faut donc s'attendre à ces épreuves et à ces vicissitudes , tant que nous serons en ce monde , c'est le temps des combats ; la paix assurée , pleine et constante , nous est réservée dans la céleste patrie ; qu'il nous suffise d'en avoir ici>bas le gage et les prémices , et d'en attendre la plénitude parfaite et la consistance immuable dans la région des vivans.
VRllîRE*
Dieu de la paix , régnez dans mon cœur , et faites-y régner avec vous cette paix aimable , cette paix désirable que vous seul pouvez nous faire goûter. Le monde no sauroit la donner à ses sectateurs ; en vain soupireront-ils après elle; malgré leurs soupirs et leurs vœux, elle s'enfuira toujours devant eux» et ne résidera jamais dans leur cœur* Mais » Dieu de bonté !
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ce n'est pas seulement pour le temps de la vie que )e tous demande celte paix : accordez-lamoi surtout à l'heure de la mort , et lorsque les ennemis de mon salut feront les derniers afforts pour me la ravir; venez à mon aide et recevez mes derniers soupirs dans le sein de cette douce paix , qui sera pour moi le gage de la paix immuable préparée pour le règne de votre gloire.
U Amour pur et parfait envers Dieu.
L'avoub pur consiste à aimer Dieu unique* ment pour lui-même» et par le seul motif de ses perfections adorables , sans retour sur nous-mêmes et sur notre bonheur.
Il y a eu de grondes disputes et de grandes dUcussions sur ce point important de la morale chrétienne. 11 ne nous convient nullement d'y entrer; mais pour suivre notre plan et aspirer» comme nous nous le sommes proposé , à une pratique solide de Tamour divin , voici deux points fixes et constans auxquels nous pouvons borner nos recherches » et qui doivent en effet nous sufBre.
Il est évident , d'une part , que nous ne pou* Tons connoltre et aimer Dieu comme infiniment bon en lui-même , sans le connottre et l'aimer comme notre fin dernière , et par conséquent comme notre souverain bien ; alors nous nous aimons nous-mêmes» il est vrai» mais d'un
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Émour bien réglé » qui s'accorde avec Tamour de Dieu » et qu'on appelle amour d'espéranceè Mais d'un autre côté » il est certain aussi que nous pouvons tendre à Dieu de tout notre cœur, sans retour réfléchi sur nous-mêmes et sur no* tre propre bonheur { et voilà Tamour véritablement parfait.
Non , la charité ne détruit point Tespérance, et l'espérance n'est point opposée à la charité parfaite. Laissant donc à part toutes ces ques-^ lions , tenons-nous-en au point fixe et constant, et disons :
L'amour de Dieu est de précepte absolu pour tous les hommes , et indispensablement néces-* saire pour le salut. L'Esprit saint ne pouvoit a»'exph*quer plus clairement et plus fortement qu'il ne l'a fait sur ce point.
f^ous aimerez te Seigneur votre Dieu de tout votre cœur; c'est-à-dire , dans toute 1'^ tendue de vos senlimens , comme le souverain bien ; vous lui rapporterez tout , comme à votre fin dernière , et vous ne ferez jamais rien de contraire à ce saint amour.
f^ous raimerez de tout votre esprit et ds toute votre âme; c'est-à-dire , vous lui en consacrerez toutes les puissances ; votre mémoire en conservera le souvenir ; votre entendement en contemplera les perfections ; votre volonté soupirera après lui , comme après le digne objet de ses complaisances.
F oui C aimerez de toutes vos forces; c*e8t->
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à-dire » tous emploirez à l'aimer toute rotre application, tous vos soins, tous tos efforts; et 8*il se présente des obstacles à vaincre » des peines à essuyer , des persécutions à souffrir , des sacrifices à faire, vous serez prêta tout faire , à tout souffrir , à tout sacrifier pour lui témoi- ^er votre amour.
Tel est l'amour , de préférence , commandé à tous les hommes ; Tobligation du précepte est constante et générale pour tous ; la manière de le remplir peut être plus ou moins parfaite. Il est évident que Dieu attend de certaines âmes qu'il a privilégiées de ses grâces , plus de pureté et de désintéressement que des autres : ce qui suiBroit au commun des âmes , ne sufBroit pas è celles à qui il veut se communiquer d'une manière plus spéciale ; la moindre tache , la moindre imperfection seroit capable de blesser le cœur du céleste Epoux ; c^est surtout envers ces âmes qu'il est par excellence le Dieu jaloux : il demande d'elles plus de pureté dans leur amour» plus de ferveur dans leurs senlimens , plus de générosité dans leurs sacrifices , plus de constance et de persévérance dans leurs combats.
Ainsi les uns aimeront Dieu pour lui-même , sans retour réfléchi sur eux et sur leurs intérêts; mais uniquement parce qu'il est souverainement •grand , saint et parfait; parce qu'il est un océaa immense de perfections, de beauté , de bonté, d'amabilités ; parce que par lui-même U mérite tout notre amour , indépendamment du bien que
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cet amour nous procure ; et ce sera là un amour Téritablement pur et parfait.
Les autres aimeront aussi Dieu pour lui-même, et à cause de ses perfections infinies ; mais en ce motif se trouvera encore la vue du bien et du bonheur qui leur revient nécessairement de cet amour divin, et de même la reconnoissance qu'ils doivent à Dieu pour ses bienfaits : cet amour , quoique moins parfait, sera toujours un amour saint , méritoire et digne de Dieu.
La charité , qui est l'âme de la vie parfaite , laisse subsister toutes les autres vertus ; elle n'en exclut aucune ; mais elle se joint à toutes pour les perfectionner et les ennoblir , en leur communiquant son ardeur ; elles les commande, elle les anime , elle semble se les unir , se les approprier toutes pour les faire agir par leur mo* tif particulier , mais relevé et ennobli par son commandement et son influence : c'est ainsi qu'elle commande ^ la patience de soutenir les épreuves ; à l'espérance , d'attendre le secours; à l'humilité, de souffrir les mépris; à la pénitence , de pleurer les péchés ; à la douceur , de céder dans certaines occasions ; à la force , de résister dans d'autres : en un mot, la charité anime , vivifie toutes les vertus , et les conduit comme sous ses étendards , pour en consacrer à Dieu tous les actes d'une manière plus parfaite et plus digne de lui.
Au reste , il y a une grande différence entre les effets de Tamour que nous avons pour lui ;
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Dieu en nous aimant , nous comble de biens et fait notre bonheur. Notre amour ne peut contrit buer en rien au bonheur essentiel de Dieu, parce que Dieu est essentiellement heureux par luimême ; tout ce que nous pouvons faire , c'est de nous complaire dans ses perfections inCnies » de lui témoigner la joie que nous avons de le voir si grand , si parfait , si aimable , et de lui pro-> curer , autant qu'il est en nous , l'honneur et la gloire qu'on peut lui rendre : cette complaisance et cette bienveillance sont les deux principaux actes de l'amour pur et désintéressé.
Formons donc ces actes le plus souvent,ayec le plus d'ardeur , le plus de ferveur que nous le pourrons ; offrons à Dieu l'hommage le plus digne de lui ; élevons nos cœurs à ces généreux sentimens ; unissons-nous , autant qu'il est en nous , aux ardeurs des Anges , aux transports des Chérubins dans le ciel : en un mol , aimons Dieu purement, aimons-le parfaitement , aimonsle constamment en ce monde , puisque nous sommes destinés à l'aimer éternellement dans l'autre.
Jlcte d'amour parfait envers Dieu.
Bonté suprême , beauté souveraine , centre de toutes les perfections ; ô mon Dieu I }e vous aime de tout mon cœur , de toute mon âme , de toutes mes forces. Je vous aime uniquement pour
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Tamour de Tous-méme , parce que vous êtes infiniment bon , saint , aimable et parfait » et que vous êtes digne de tout notre amour.
Je vous aime'dans tout , avant tout , par-dessus tout , préférablement à tout ; auprès de ?ous , tout le reste ne m'est rien , et vous seul me tenez Heu de tout. Oui , mon Dieu ! je vous aime de tout mon cœur , je désire de vous aimer jusqu'au dernier soupir de ma vie ; et j'espère de vous aimer dans toute l'éternité.
Beauté toujours ancienne ettoujours nouvelle» faites que je ne vous aime en ce monde , que pour vous aimer plus parfaitement dans l'autre» et ne plus vivre que de votre saint amour , qui seul fait , et fera à jamais le bonheur et la gloire de vos élus. Ainsi soit-il.
L'Union avec Dieu.
L'union avec Dieu est la consommation des desseins de Dieu sur une âme; c'est le chefd'œuvre accompli de sa grâce ; c'est le plus haut point de sainteté oii une pure créature puisse aspirer sur la terre.
Cet état consiste à se tenir constamment uni à Dieu dans tout et de tout nous-mêmes ; c'està-dire , que notre entendement lui soit uni par la considération de ses souveraines grandeurs ; que notre mémoire lui soit unie par le souvenir de ses înefiables bienfaits ; que notre volonté lui
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fcoit unie par le parfait aecomplissemeat de b Menue. Celte unioD de toutes les puissances de notre âme influe ensuite dans toute» nos actions et dans toute notre conduite, en sorte que dans tout ce qu'on pei^se» tout ce qu'on dit » tout ce qu'on fait , on ne voit que Dieu , on ne pense qu'à Dieu» on ne trouve que Dieu, et on le trouve dans tout. Si on considère les créatures insensibles qui sont dans cet univers , ce sont les ouvrages de la main de Dieu : si on se trouve avec des créatures intelligentes » ce sont tes images vivantes de Dieu; s'il arrive des événèmens extraordinaires » ce sont les dispositions de la providence de Dieu.
Ainsi en sera-t-il encore de toutes les aflaîres que l'on a à traiter dans son état, de tous, les accidens et les revers qui peuvent af&iger dans la vie , de tous les desseins , les projets , les entreprises que nous pouvons former. Cette union les rapporte toutes à Dieu; et nous y rapporte nous-mêmes avec elle.
Si les choses réussissent, c'est Dieu qui lésa bénies; si les projets échouent , c'est Dieu qui l'a ainsi permis ; s'il arrive des malheurs , c'est Dieu qui en a ainsi disposé.
Dieu partout , et Dieu seul en tout , par l'union de nos pensées , de nos a Sections , de nos actions , de toute notre conduite , n'ayant jamais en vue que sa gloire , le désir de lui plaire, de ne vivre que pou,r lui , afin que lui-même vive dans nous. Quelle gloire pour l'homme d'être
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ainsi constamment uni à son Dieu I Mais quels effets , quels prodiges de grâces ne faut-il pas pour former cette union ineffable et toute divine ! Comment une créature foible et mortelle » une âme de son fonds si imparfaite et si défectueuse 9 peut-elle être élevée à un rang si haut, à une gloire si sublime ? ^
C'est là , en effet, le prodige étonnant de la grâce d'un Dieu envers nous et sur nous. Disonsle , c'est non-seulement par la grâce de Jésus- Christ , mais c'est de Jésus-Christ même , de sa personne adorable , que le prodige de cette union s'opère dans nous.
L'homme seul étoit trop abaissé pour pouvoir s'élever jusqu'à Dieu ; Dieu seul étoit trop élevé pour s'unir à l'homme. Jésus-Christ Dieu et homme s'est rendu médiateur entre ces deux extrêmes, pour les réunir en sa personne, et n'en faire plus qu'une seule. Fecit utraquc unum, ( Ephes. 2. )
C'est la doctrine sublime de S. Paul , qu'il exprime en ces deux mots si précis et si énergiques: Omnia vestra sunt , vas autem Ckristi , Chris* tusautemDcu ( i. Cor. 3. ) Tout est à vous»
TOUS êtes à Jésus-Christ, et Jésus-Christ est à Dieu. Toutes les créatures qui sont dans cet univers ne sont point à elles» mais à nous pour qui elles sont faites ; nous ne sommes point à nous , mais à Jésus-Christ qui est notre chef : Jésus- Christ lui-même est uni à Dieu » qui est la fin de tout ; c'est-à-dire , que Jésus-Christ
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ayant réuDÎ tout en lui , il élève , il transporte» pour ainsi dire , avec lui tout en Dieu , et de» lors il n'y a plus que Dieu ; les créatures , nous» Jésus-Christ , tout est réuni , tout est un en Dieu; Dieu seul est , vit et règne dans tout , comme le principe , le centre , le terme unique de tout» Chrtstus autem Dei.
Voilà la gloire où nous pouvons aspirer » el la sublime grandeur où l'union avec Dieu nous élève. Bien peu d'âmes arrivent à ce point de perfection si grande et si éminente » parce que peu d'âmes entassez de fidélité , de générosité» de constance pour se renoncer » se détacher ainsi absolument d'elles-mêmes et de tout , afin de s'unir intimement à Dieu » et n'avoir en tout que lui seul en vue.
Il y en a eu cependant , et il y en a encore, et il y en aura jusqu'à la fin des siècles.
Tel étoit , sans doute , un David, lorsqu'il disoit : mon unique bonheur , mon unique gloire, c'est d'être tout à Dieu , et par une sainte adhé* aion à ses volontés , de m'unir en tout à lui, tnihi adhœrere Deo bonum est. ( FsaL 72. )
Tel étoit un saint Paul , lorsqu'il accomplis- 8oit en lui cet oracle qu'il nous a annoncé : Je vis, mais ce n'est plus moi , c'est Jésus- Christ même qui vit en moi : vlvû autetn, jam non, ego, ( Gai 2. )
Telle étoit surtout celte fidèle épouse dans les Cantiques , lorsque dans ses doux transports , «"'lie s'écrioit : mon bien-aimé est à moi , et je
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suis à lui. Dilectus meus tnihl , et ego illL ( Cant. I. )
Dans cet état d'union intime » on aime Dieu d'un amour véritablement pur. On fait des actea d^amour très-parfaits , parce qu'ils ne sont point mêlés des recherches de l'amour propre ; et ces âmes » par un seul de ces actes , rendent plus de gloire à Dieu que nous ne faisons communément en plusieurs années.
Mais comme il est impossible de parvenir à ces suprêmes degrés sans une grâce bien spéciale de Dieu , il n'est pas possible aussi de s'y maintenir sans une fidélité inviolable et une correspondance généreuse et constante è celte grâce» autrement Dieu retireroit ses faveurs , et l'âme ne persévéreroit point dans le degré ott elle avoit été élevée.
Enfin , quoiqu'il n'y ait que peu d'âmes qui arrivent au plus haut point de cette sainteté et de cette union avec Dieu , toutes cependant peuvent y aspirer; si elles n'atteignent pas la perfection la plus émiuente » du moins feront-elles toujours quelques progrès , et insensiblement Dieu les conduisant par la main , tes élèvera peutêtre à un point où elles n'auroient jamais osé porter leurs vues et leurs espérances. Faisons quelques pas • et si nous avons un^désir sincère d'aller plus avant, nous avons déjà bien avancé devant Dieu. Après tout » l'union intime et parfaite avec Dieu ne peut que commencer en ce monde , elle ne sera consommée et immuable
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que dans le seio de la gloire où tous seront en Dieu » où Dieu sera tout en tous pour toujours , omnia im, omnibus.
prièhe.
O Dieu infiniment saint , aimable et pariait, en vain ferois-je des eiforts pour avoir cette union inelTable arec vous ; ce n'est que par votre grâce qu'elle peut être formée : tout ce que je puis faire avec son secours » c'est d'en former des désirs et des vœux; c'est de vous la demander avec la plus grande instance ; c'est de donner tous mes soins à ne rien faire qui puisse y mettre obstacle , ou l'altérer , ou la troubler dans mon cœur. Quel intérêt n'ai-je pas à le faire ! puisque par cette sainte union je puis avoir en ce monde une part anticipée au bonheur d^s élus » dont toute la félicité dans le ciel consiste dans l'union intime , immuable , éternelle» qu'ils ont et qu'ils auront à jamais avec vous.
PRATIQUES
1.* Durant la journée , former de temps en temps des actes de cette sainte union avec Dieu.
s.^ Lui demander souvent la grâce de la conserver et de la cimenter de plus en plus en nous.
3.® Nous unir de cœur et d'esprit avec les âmes intimement unies à Dieu.
4*^ Penser à l'union éternelle que nous espérons avoir un jour avec lui sans crainte de nous en séparer jamais.
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Le bonheur de l'homme ne peut se trouver
que dans Dieu.
Dieu ne défend pas à l'âme intérieure d'aspirer au bonheur et de le chercher ; mais la grâce spéciale qu'il lui accorde , c'est de lui bien faire connollre qu'elle ne peut le trouver que dans le renoncement à elle-même ; c'est l'unique yoie qu'il lui ouvre pour arriver à ce bonheur vé/itable et solide.
Tous tant que nous sommes , hommes vivans sur la terre » nous désirons d'être heureux ; c'est un sentiment que la nature elle-même en nous formant a gravé dans nos cœurs. Nous cherchons partout un bonheur , nous soupirons sans cesse après lui » nous le demandons à toutes les créa* tures , tous nos vœux tendent à ce terme.
Le malheur de l'homme » c*est qu'en désirant le bonheur , il ne suit pas le chemin qui peut y conduire ; il s'obstine à ne pas le chercher où il est , et à le chercher oii il ne fut et ne sera jamais. Les uns éblouis par l'éclat des honneurs, les autres attirés par l'appât des richesses, elles autres séduits par l'attrait des plaisirs , tous s'écariant de la voie » manquent la trace du vrai bonheur ^ et courent après le fantôme d'un bon* heur chimérique. Non « l'expérience l'a montré dans tous les siècles, et le montrera jusqu'à
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la fin des temps : rien ne peut rendre Thommé Téritablement heureux en ce monde. Qu'il parcoure tous les biens , il en verra le néant et la vanité.
Les honneurs ne le rendront pas heureux :
Toyez Aman ; si jamais homme sembla devoir être heureux , c'étoit lui. Admis à la cour d'un grand roi . favori de son prince » élevée la dignité la phis éminente , placé comme à côté du trône; è moins que de lui céder sa couronne » le roi lui avoit tout accordé. Aman avoit tout , et après le roi dominoit sur tout : ce sont là les dehors ; entrons dans son âme , écoutons-le répandre son cœur dans le sein de sa famille. Vous me croyez heureux , leur dit-il , et je le parois : or, sachez que je suis Thomme le plus à plaindre qui soit au monde. Tant que je verrai le juif Mardochée à la porte du palais refuser de fléchir le genou devant moi , cette vue sera un poison qui infectera tout le bonheur de ma vie.
Mais quoi I Aman , après son roi , est le plus grand des mortels ; il voit tous les sujets prosternés devant lui , prêts à l'adorer. Un homme, un seul homme, un homme étranger lui refuse l'hommage , dès lors tout ce qu'il est n'est rien à ses yeux ; et cet hommage refusé suiBt pour déchirer son cœur et empoisonner son bonheur* Voilà l'homme avec les honneurs.
Les richesses ne le rendront pas heureux* Voyez un Crésus ; il possède les trésors de toute l'Asie ; or , argent , pierreries , palais superbes»
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«meublemens précieux ; Tunivers semble s'être rendu tributaire de son luxe et de son bonheur; jamais roi avant lui n'avoit possédé des biens si immenses ; peut-être jamais homme n'en a?oit tant désiré. Voilà donc Thomme heureux , voilà le fortuné mortel que nous cherchions et que nous désespérions de trouver ; il nage au miliea des trésors amassés', accumulés , entassés. Que dis-je ? au milieu des trésors ; disons au milieu des soins , des agitations » des projets , des espérances et des alarmes ; bientôt peut-être un affreux revers de fortune viendra renverser l'édifice apparent de sa félicité. Le voilà lui-même maudissant son sort , élevé sur un bûcher ardent, condamné à finir sa malheureuse vie consumé lout vivant par les flammes , et à voir tout son bonheur s'évanouir avec la fumée dans les airs. Les richesses n'assurent tlonc pas le bonheur de l'homme.
Les plaisirs ne le rendront pas plus heureux. Voyez tant de sensuels, tant de voluptueux, tant d'hommes livrés à l'empire des sens ; quelle vie mènent*ils , et que voit-on dans leurs cœurs ? que désirs , que projets, que soupirs, souvent même qu'envie , que jalousie , que transports, que fureurs ; formant des désirs et ne pouvant les satisfaire ; tyrannisés par des passions , et ne pouvant les dompter ; chargés de chaînes et ne pouvant les rompre ; attachés à des objets coupables , dont il faut essuyer les humeurs , les caprices , les inconstances » les jperfidies ; sacrîfiani
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leurs biens « leur repos , leurhonneap, leur santé à des idoles infâmes , dont ils sont le$* esclaves; passant ainsi leurs Jours dans les agitations et les horreurs , et souvent finissant une vie criminelle par uoe mort encore plus malheureuseï Ce n'est pas un exemple que je rapporte » mais mille à la fois , et tous plus funestes les uns que les autres. Est-ce donc Ik le bonheur , ou plutôt n'estce pas le comble de tous les malheurs ?
Il est donc vrai que ni les honneurs » ni les richesses, ni les plaisirs ne sauroient rendre l'homme heureux. 11 y a plus : tous ces biens, oui , tous ces biens réunis ensemble ne formeront pas un bonheur yériiable.
Voyez surtout Salomon. C'est ici où l'on peut appeler tous les hommes pour leur faire sentir la vide des biens de ce monde et le néant des choses humaines. Salomon , ce rare exemple des prospérités et des misères humaines , avoit tout réuni en sa personne : trésors immenses » honneurs sublimes » plaisirs et délices sans nombre. C'étoit le prodige de son siècle , et il devoit devenir l'étonnement des siècles à venir. Que ditil ? que pense-t il de lui et de son bonheur ? Aa lieu de la voix du contentement , de la satisfaction , des plaisirs , on entend sortir de sa hou* che cet oracle fameux , souvent cité , jamais assez médité : Omnla vanitas et afflictio spiritus» ( Ecoles, 1. ) Tout est vanité etafOiction d'esprit ; je Tai éprouvé et je l'annonce à toute la terre ; j'ai cherché le bonheur partout , j'ai tout
ou CONBVITB S»IBITVBLLB« SlS
possédé » tout goûté , tout épuisé dans ma vie ; et dans tout je n'ai rien trouvé où mon cœur pût goûter un véritable contentement; d'un ob* jet j'ai couru à l'autre » et dans aucun mon cœur n'a goûté de solide repos. Fanitas.
Hommes aveugles , courez à présent après le bonheur , si vous pouvez vous flatter de le trouver sur la terre » après qu'un Salomon a ignoré la route qui peut y conduire.
Non » le cœur de l'homme ne trouvera jamais de bonheur , ni dans le monde , ni dans les biens que le monde renferme ; ni dans ses trésors , ils ne sont que poussière; ni dans- ses honneurs » ils ne sont que fumée ; ni dans ses plaisirs y ils dégénèrent en amertume ; ni dans les spectacles» ils ne sont qu'illusion ; ni dans les amitiés , elles sont Inconstantes; ni dans les conversations » à la longue l'ennui les saisit : en un mot » dans aucun bien que le monde présente » et après la possession et la jouissance de tous » il faudra s'écrier : Vanitas et affUctio spiritus.
Mais enfin , pourquoi tous ces biens ne peu* vent-ils rendre l'homme heureux ? En voici les raisons» puisées dans nous-mêmes et dans le fond de notre âme.
Première raison. Parce que le cœur de.
l'homme est immense » toujours avide » toujours insatiable , rien ne peut remplir sa capacité ; quoi qu'il possède, il désirera toujours davantage; il posséderoit tout un monde » qu'il en désireroit un autre plua vaste.
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9.* Raison. C'est que l'homine ne peut être heureux que dans la possession de sa fin : tant qu'il sera éloigné de cette fin , il gémira , il soupirera » il formera de nouveaux projets : or , les biens de ce monde ne sauroient être la fin de rhomme ; il est fait pour quelque chose de plus p'and que le monde même.
5.* Raison. C'est que tous les biens de ce monde , fus$ent*ils encore plus grands , finiront «n jour; ils nous quitteront, ou nous les qnit* ferons : or » cette seule pensée » il faudra un jour tout quitter » est capable de verser Tamerlume et le fiel sur toutes les douceurs de la vie*
De sorte que bien loin que les biens de ce monde puissent former des heureux , ils ne peuvent au contraire que rendre encore plus malheureux, parce que nous étant attendus à trouver un bonheur dans leur possession » et ne le trouvant pas , l'espérance trompée se tourne ea chagrin » en afiliction , en une espèce de désespoir , comme il arrive quand on se voit frustré d'une attente dans laquelle on avoit mis sa félicité.
Dieu suprême , auteur de notre être » n'y >* i-il donc point absolument de bonheur à espérer en ce monde ? Et ce désir nature! , ce désir immense que vous nous avez donné pour être heureux , est-il un désir vain , stérile , toujours frustré , e,t uniquement propre à faire notre tooT' ment et notre supplice ?
Ames immortelles , vous êtes faites pour uft
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bonheur ; mais il ne peut se trouver que dans Dieu. En ce monde vous avez l'attente de ce bonheur qui est un bonheur anticipé ; vous n'au* rez le bonheur parfait que dans l'autre ; vous n'êtes pas sur la terre pour posséder et goûter le bonheur , mais pour le mériter , et vous y préparer : vous êtes dans la voie , il faut marcher 'vers le terme ; c'est là que votre félicité vous attend. Non , le bonheur ne peut se trouver que dans Dieu , mais dans Dieu vous le trou- Terez infailliblement. Vous en aurez un avantgoût en ce monde dans la paix du cœur , dans la tranquillité de l'âme , dans le repos d'une bonne conscience , dans le calme des passions domptées , dans le détachement de toutes les choses créées ; dans la vue et l'attente des biens immortels , c'est-à-dire , dans l'amitié et la grâce de votre Dieu , dans une douce et intime confiance en sa bonté , dans une entière Conformité à sa volonté , dans un saint abandon à sa providence*
Yoilà le bonheur ; il n'en est pas d'autres en ce monde ; en vain ferez-vous des recherches et des efforts : vos recherches seront vaines , vos efforts inutiles ; tous les pas que vous ferez , loin de vous mener au terme » vous conduiront dans l'abtme.
Triste réflexion qui se présente ici ! Nous)sommes assurés que nous ne trouverons jamais un bonheur solide dans le monde et au service du monde : on le^sait » on l'avoue » on Ta éprouvé;
et malgré cela on se jettera dans le mo&de , on 8'attachera au monde , on se livrera à la tyrannie de ce monde » on se rendra encore les esclaves et les victimes de ce monde trompeur et pervers. Qu est-ce que l'homme ?
D'une autre part , on est assuré qu'on trouveroit un bonheur solide s un bonheur anticipé dans le service de Dieu , dans la grâce et L'amitié de Dieu : et ce Dieu , principe de tout bien, sera abandonné , sera oublié , sera offensé ; et au lieu d'aller étancher sa soif dans la source de vie , on ira puiser dans des citernes infâmes des eaux empoisonnées qui conduiront à la mort.
Ames créées à l'image d'un Dieu , connoissez la grandeur dé votre destinée; créées pour le ciel , ne rampez pas sur la terre ; formées pour des biens solides , ne vous attachez pas à une vile poussière ; destinées à un bonheur immense et éternel qui vous attend , ne courez pas après l'illusion d'une félicité trompeuse qui vous séduit : élevez vos sentimens et vos vues jusqu'où la grandeur de vos espérances vous per« met de les porter. Si vous cherchez un bonheur» cherchez-en un qui soit digne de vous ; qui soit capable de vous rendre solidement heureux ; et puisque le monde ne sauroit vous le procurer » puisque le service de votre Dieu vous l'assure , détachez-vous entièrement de ce monde , attacbeZ'Vous inviolablement à votre Dieu ; c'est dans lui » et lui seul , que vous trouverez à présent
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sent la paix de votre âme » et un jour Taccomplissemeat de tous vos désirs.
PRATIQVjBS.
1.* Une âme intérieure rendra grâce à Dieu des lumières qu'il lui donne sur le véritable et solide bonheur.
s.® Elle gémira sur Faveuglement et Tégarement de tant d'âmes qui s'écartent des voies de ce vrai bonheur » et elle ofTrira ses prières et ses vœux , afin que Dieu les éclaire et les ramène à lui.
3.* Non contente d'élever ses pensées et ses sentimens vers ce bonheur suprême , elle for* mera une nouvelle résolution de consacrer tous ses soins , tous ses efforts , pour s'en rendre digne.
4.^ Elle considérera dans ce bonheur bien moins le bien dont elle jouira , que la gloire qui en reviendra à Dieu.
Le désir du Ciel.
Voici l'heureux terme où la vie intérieure doit enfin notis conduire ; voici la grande pensée qui doit soutenir l'âme intérieure durant ses épreuves ; voici la couroqneqoi lui est préparée après tous ses travaux et tous ses combats.
Nous sommes faits pour le ciel , il est natu-
ir
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rel de le délirer ; le cœur porte ses sentiiiiens et ses vœux vers la fin qui lui est destinée. Que doit désirer un exilé dans une terre étrangère , si ce n'est le retour en sa douce patrie ? Que peut désirer un captif dans le fond d'une obscure
Jméon , si ce n*est de recouvret la lumière et la iberlé ? Que peut désirer un voyageur exposé sur une mer orageuse , si ce n'est sa rentrée dans un port assuré ? Nous sommes en ce monde comme dans Cm lieu à^exVi ; notre âme est ensevelie dans le corps comme dans uûe dure prison[; nous sommes sans cesse exposés aux tempêtes de la mer orageuse de cette vie. Quoi de plus naturel que de soupirer après la liberté des enfans de Dieu , après l'heureux port de l'éternité ? Jésus-Christ notre chef nous est allé préparer une place dans son règne ; les Saints nous tendent les mains et nous invitent à aller partager leurs délices ; tout nous appelle au terme de notre bonheur. Tous désirent en effet le ciel , et soupirent après lui ; mais souvent tous les désirs ne sont pas tels qu'ils doivent être pour Is mériter et en rendre dignes.
Portons nos cœurs , nos désirs vers le^ ciel , nous le devons ; mais que nos désirs aient les sacrés caractères formés par la grâce » et soieat en état d'être agréés de Dieu.
1 .* Que notre désir pour le ciel soit pur ; non, ne désirons point le ciel purement pour être délivrés des maux et àes misères de cette vie; ce 4ésif seroit bas et rtmpant : ne désirons pa^
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même le dd uniquemeat pour êlre heureux » ^ pour y goûter la félicité ^es Elug : ce désir ser oit trop intéressé. Désirons le ciel pour voir pluidt Dieu » pow.étre plutôt en état de le glorifier, de Taimer plus parfaitement avec ceutL qui ne vivent plus que de son saint amour. . .
9.*^ Que notre désir du ciel soit ardeni : il le sera , s'ifest proportionné à la grandeur du bien que nous désirons* Qu'on ne forme que des désirs foibles et languissans pour des biens fragiles et périssables , je n'en serai pas surpris : mais pour des biens célestes et permanens » mais pour la possession même d'un Dieu dans sa gloire » que nos désirs soient vife , soient animés , soient ardeos ; est-il rien qui mérite plus nos senti- 4nens et tous nos transports ?
3.*^ Que notre désir pour le ciel soit continuel ; pas un jour » pas un moment où nous ne devions soupirer après le céleste séjour : nos Jours « nos années ne ttous sont domiés que pour lious y préparer , et cette préparation contimielle au souverain bien demande une continuité de 4ésirs ; que ne pouvons- nous former autant de aoupirs pour le ciel que de respirations pour la .vie I
4** Mais surtout , que nos désirs pour le ciel ;soient mis en pratique : en désirant le ciel » delà* cbons-notts de la terre ; en désirant le ciel , travaillons pour le mériter ; en désirant le ciel , menons une vie toute céleste qui nous y prépare ; souflrances » épreuves , mortifications «
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morts à nous-mêmes , tout doit être employé , dévoué » cotisacré à cette fin bienheureuse. Ce n'est pas le seul désir d'être heureux qoii a formé les saints , mais Texercice et les œcrvres de la sainte té» qu'ils ont ardemment et constamment pratiqués. Nous visons au même terme » prenons le même chemin ; lirrons les combats pour mériter la couronne.
Oui , en désirant ardemment le ciel » détachons-nous entièrement du monde , de ses biens, de ses honneurs , de ses plaisirs ; ne prenons aucune part à ses folies joies ; éloignons-nous de ses pompes profanes ; que rien de ce monde ne nous attire et ne nous satisfasse ; que tout nous cause le dégoût et l'ennui ; que ses jours de fêtas et de réjouissance soient pour nous des jours da tristesse et dé deuil.
Tels étoient les sentîmens des I^aélites captifs , qu'ils exprimoient en des termes bien toachans et bien propres à former les nôtres : Aa souvenir de Jérusalem , notre chère patrie , disent-ils » réduits à une dure captirité dans une terre étrangère » nous nous sommes assis sur le bord des fleuves de Babylone , et nous avons grossi leurs cours par le torrent de nos larmes. hh f dans la profondeur de nos soupirs et l'abondance de nos pleurs» nous nous sommes livrés à toute l'amertume de. notre douleur ; nos instrumens de musique sont suspendus , ou ne rendent que des sons lugubres. Ceux qui nous tiennent captifs 9 lions demandent de chanter nos
ev coifstriTB spirituelle. s)ii
Cantiques de joie ordinaires i\ Hëlas ! leur di-^ sons- nous^ par nos soupirs , plus encore que par nos paroles , comment pourrions-nous chanter des cantiques d'allégresse dans une terre étran^ gère ? Ah ! chère Jérusalem , que ma main, droite soit condamnée à un éternel oubli ; que ma lange reste attachée à mon palais desséché^ si jamais je viens à perdre ton tendre et douloureux souvenir : chère Sion , tu seras Tunique objet de mes vœux , «t mon cœur ne soupirera jamais que pour toi : Adhœreat lingua mea faucibuêtnetSfSinonmeminerotuu ( PsaL i36. )
Que si les Israélites sonpiroient si ardemment après la Jérasalem^terrestre , avec quelle ardeur ne devons-nouspas soupirer après la céleste Sion, la Jérusalem véritable I
A la vue du eiel qui nous attend , et ies éaû^i^ gers continuels auxquels nous sommes exposés; disons sans cesse avec le Prophète roi : Quis dabit mthi pennas siout columbœ , et volabo et requiescam ? ( P$aL 54. ) Qui me donnera les ailes de la colombe , pour m'envoler et trou ver mon repos dans le sein de mon bien-aimé ?
Disons avec S. Paul ; Quis me liberabit de corpore mortis hujus ? ( Rom. 7. ) Qui me délivrera de îa prison de ce corps mortel , pour entrer enfin dans l'heureuse liberté des enfans de Dieu ?
Ecrions-nous avec saint Augustin 7 et dans les mêmes transports lAmormeuê , pondus meum; illuc feror , qUooumquè fer or. .Mon Dieu , mon
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amoar , Virant et régnant dans le ciel , est Tat-* trait yainqiieur qui allume tous mes désirs , en dirigeant tous mes pas. Disons encore avee un autre saint : Ah I que la tmrre me parolt yile et méprisable , quand je porte mes regards et mes yœux vers le ciel I Quàm sortUt tnihi tellus » tkm cœlum aspieio I
' Quand viendra donc ce grand jour , cet heureux moment ott je pourrai me réunir à jamais à Fauteur de mon être ? Quandd veniam ?
( Psal. 4i« ) Que fais-je en ce monde ie peu de temps que j'ai à y passer , que grossir le compte' que l'aurai un jour à rendre ? Pourquoi suis-je sur la terre , et à quoi dois- je penser le peu de jours que Dieu m'y laisse en exil ? Oti doivent tendre mes vœux » mes soupirs , tous les «entimens de mon cœur?
De quoi me serviroit de faire des projets » de former des désirs , pour les voir bientôt se dissiper comme un soilge ? Peut-être» hélas ! dans peu de temps ma dernière heure viendra , ma course finira , il me faudra sortir de ce monde; et alors » si jen'avois pas soupiré , travaillé pour le ciel , quel seroit mon sort , quel seroit mon malheur I
O sainte Sion I ô céleste Jérusalem ! ô maison de Dieu I
Chère patrie ! oh tous les enfans du Père céleste doivent se réunir.
Terre des vivahs 1 où tous ceux qui l'habitent ne vivront que de la vie de Dieu même.
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Séjour des élus I où coule \e fleuve des plus pures délices.
Terme de tous les désirs ! où Tâme sera enfia rassasiée , le cœur satisfait , tons les vœux remplis » tous les travaux couronnés» toutes les espérances inflniment surpassées.
PRikBS.
Dieu saint , Dieu puissant I c'est après vous^ c'est pour vous seul que nous soupirons ; appelez-nous tous à vous ; abrégez la longueur de notre exil ; failes du moins que tant qu'il durera»^ nous ne nous occupions que du désir de vous voir un jour face à ûice^ du bonheur de célébrer vos louanges , de bénir vos miséricordes , de contempler vos grandeurs , vos amabilités , vos beautés toujours anciennes et toujous nouvelles.
Ainsi soil-il.
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MAXIMES SPIRITUELLES
POUR LA VIE INTÉRIEDRE
Sur ta générosité dans le service de Dieu.
DiBV ne nous procure des douceurs dans son service » qu*afin de nous mettre en état de soutenir les amertumes de la croix.
Lorsqu'on tire un navire du port» it en coûte du travaii ; mais une fois qu'il est en mer , il va comme de lui-même. Ainsi en est-il dans le ser* TÎce de Dieu , les premiers pas sont ce qui coûte le plus.
Donnez à Dieu des marques de votre fidélité, il vous en donnera de son amour.
C'est trop peu donner à Dieu que de ne lui donner que les choses qui coûtent peu , il faut lui faire des sacrifices généreux et dignes de lui.
Il est certain que Dieu demande plus souvent la mort aux petites choses qu'aux grandes ; parce que celles-ci sont plus rares , et les autres continuelles.
Avec Dieu , plus on fait les choses promptement , moins on souffre , et plus on mérite.
On s'expose avec courage aux flots de la mer; mais quand la tempête dure , on manque de courage y et on est en danger de périr.
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O monde! que to es petit pour ùu cœur que Dieu seul peut remplir 1
Lorsqu'on se renonôe pour Dieu en de petites choses , fI'=donne la force pour lés grandeêr*
L'amour est bien foible , lorsqu'il laisse der jeuX pour voir autre chose que le dirin objet.
Il ne'^s'agit pas de nous, complaire en Dieu dans les consolations , mais que Dieu se complaise en nous ^ans nos croix.
Pour savoir son chemin le pilote ne regarde pas la mer, mais seulement sa boussole : de même regardez Dieu et marchez.
Un bon cœur aime Bàieux donner que recevoir : servons Dieu îi qos dépens.
. :Quiconque refuse de souffrir , refuse d'être couropné^^
wimm
Sur l'esprit de renoncement et de mortifi-^
catimu
O qu'il y a encore à mourir » lorsqu'on se croit mort l
Les pénitences de choix ne peuvent faire dans^ Tâme le même effet que lesî croix de providen^ ce; on voit des. personnes d'une grande austé* ri(é ne pouvoir soufirir la moindre contradiction.
Si nous n'avions rien qui nous fît de Ift peine^ l'amour propre deviendroit un géant»
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. Le lemps d'affliction est un temps dejaK>isson pour le ciel.
La oalure ne sauroit se résoudre à se perdre; elle- ne se perd d'un côté que pour se relreuver de Tautreu
Ce malheureux moi-même nous occupe si fort , qu'après l'avoir sacrifié une infinité de fois » il renaît encore de ses eeûdres.
Les consolations et les joies sont des bame* çons trompeurs qui nous tirent delà mer , mais, les afflictions sont des poids salutaires qui nous, enfoncent touj^eurs plus dans t'océan immense des perfections de Dieu. . .
Nous sommes tous appelé» à sortir de nousmêmes; éloignoBS-noiis si bien de nous» qu'il n'y ait plus qu'un pas à faire pour nous;iquitter toul?-à-fait«
Bien des ép o us e» peu -généreuses se contentent de courir après les parfums, du céleste époux; s'il n^a^oit point de parfums i elles le quitteroient peut-être bfétHôt.
Quand serez- vous teHemeut désoccnpé^ de Tous^méme ^ que vous soyez content que ik)ules les créatures ne s'occupent plus de vous ?
si les Chrétiens savoient à quoi ils sont appelée! mais hélas ! its sont toiiS morts en Adam* et pea veulent vivre en Jésus-Christ; .
Avoir étouffé dans' son cœur lé mouvement d'une passion y avoir arraché de son âme une imperfection , c'est avoir plits gagné que si on avoit conquis mille mondes*
ou COWDtltB SPIUlTinaLEB. 22 7
Toutes les grâces du christianisme sont des grâces de mort , de renoncement et de croix ; du moins elles doivent y conduire.
Vous souffrez ; c'est une croix que Dieu tous a choisie , et sur laquelle il faut expirer « s -il le ▼eut.
Taulère demandant un jour à un mendiant où Ton trouve Dieu : là où l'on se quitte soi** même , répondit-il.
Sur ta fidélité à la Grâce.
Ne croyez pas toujours que les forces vous manquent : c'est souvent le courage.
Le travail de la grâce en nous est continuel ; mais il est conmie celui du soteil sur les plantes , qui ne s'aperçoit que lorsque l'ouvrage est avancé : travaillons donc à son avancement , sans chercher avec empressement à le connol^ ire.
La fidélité consfste dans îe moment présent i souvent la grâce disparoU avec lui.
Le rayon du soleil découvre bien ées atomes qu'on ne voyoit pas : de même la lumière de la grâce découvre bien des défauts qu'on se dissi> muloit.
Lorsqu'on ne profite pas ^c la lumière présente , elle s'éteint peu ^ peu ', et ne demande plus rien ; c'est la plus grande des punitions.
Bien des âmes sont envers Jésus Christ comT
me ceux de Bethléem ; elles lui refusent Tentrée*
Si Dieu avoit fait pour les plus grands pécheurs ce qu'il a fait pour vous , ils serotent de grands saints.
La plupart des personnes ne com|)tent pour grâces que celles qui sont pleines de douceurs; mais la grâce qui renferme Tamertume est bien plus précieuse.
Une fidélité à une grâce en attire une autre» et donne plus de force pour se vaincre ; au lieu qu'mie infidéKté nous affoiblit et attire une se^ conde infidélité.
Soyez fidèle à Dieu , et Dieu sera libéral en^ vers vous*
Sur la cQTifianee en Dieu ^ et la défiaièce de:
mus-mêmes^
Ne voi]^ découragez pas : Tes mrsères , Tes fo»blesses , etc. sont des maladies ; mais le découragement seroit une espèce de mort.
La tristesse ne sert qu^ . donner des forces^ aux plus petites peines de cette vie.
n y a des personnes lâches , qui à force de s*être accoutun^ées à une certaine indolence, croient courir la poste lorsqu'eîles font quelques
pas. .
Vous jaites comme ceux qui iont dessiner ua
bâtiment , et qui croient Tavoiriait > parce qu'ik
•A ont le dessin*
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Vous avez de la peine à vous accoutumer au pain sec ^ après avoir goûté le lait : ayez confiance , Dieu veut vous sevrer de ce lait , et vou» donner un aliment plus solide.
U ne faut pas regarder Tavancement par lé chemin qu'on 9 fait , mais par celui qui reste à faire. Ayez confiance , Dieu est plus fort que vous n'êtes foible.
Vous ne mesurez votre avancement que sur ce que vous sentez ou ne sentez pas ; c'est une balance fausse : sans goiUer de grandes douceurs , on peut pratiquer de grandes vertus.
Quoique notre travail paroisse sans fruit j n'importe , labourons , arrosons ; Dieu donne le fruit en son temps.
L'abattement et le découragement nooa lais^ sent en proie à nos ennemis » qui nous trouvent alors sans défense.
Tirez un rideau sur tant de réflexions inutiles , et abandonnez bien des choses à la providence.
Le démon est moins à craindre pour vous que vos propres réflexions ; jetez- vous dans un saint abandon.
Sur le détachement de touU
que celui qui est déchargé de tout, va vite dans les voies de la perfection 1
Lorsqu'on court , on ne distingue aucun ob*
aSo i*AME INTÉBIEVRE,
}et , parce qu'on ne remarque rien; ainsi , quand nous courons bien à Dteu , il u^j a plus d^attoution aux choses humaines.
Rompez tous les Kens , si vous aspirez à la liberté des enfans de Dteu.
QuTtter tout et donnez-le à Dieu , avant que }a mort vous TentèTe.
Après avoir tout quitté , il faudra'encore vous quitter vous-même.
O mon Dieu ! vous ^mandez tout ; et moi »
avec votre grâce , je suis bien résolu de ne vous rien refuser»
Dieu ne règne pas es Dieu dans bos cœurs ^ s'il n'y règne pas seuf.
Dieu entrera dans notre âme,, s'il la trouve seule et détachée de tout ; seule , sans autre pensée que celle de le désirer ; seule , sans antre affection que celle de l'aimer ; seule , sans autre volonté que celhe de son bon plaistr.
' Ne désirez pas les biens de ce monde : sour vent ce n'est que dans sa colère que Dieu les accorde , et ce n'est que dans sa grande misér^ eorde qu'il tes retire.
Désirez peu , et vous serez riche.
Quand sera-ce , ô mon Dieu I que je ne pen*serai plus au monde , et que je serai bien aise que le monde ne pense plus à moL?
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Sur la Prière.
Si vous Toulez prier arec respect , pensez qu» TOUS pariez è Dieu même , et dîtes arec le fidèle Abraham r Loquar ad DofntHUm ,. ebm sim pulvis et cints. {Gènes* i3.) Je parlerai acr Seigneur mon Dieu , moi qui ne suis que cendre et poussière.
Si vous voulez prier avec attention ». pensez: que c'est Jésus-Christ même qui prie avec vouset dans TOUS : Ego ragaba Patrem. {Joan, i4*)
Si TOUS voulez prier avec confiance , pensez que vous parlez à un père , et au plus tendre de tous les pères : Pater noster.
Ne cherchiez pas à faire de longues prières t^ tùtis tâches de les faire ferventes; une courte , mais ardente prière , pénètre (es cieuxet s'élève jusqu'au trône de Dieu ; Brevis oratia pénétrât Cœlum^
Si vous voulez que Dieu v^us écoute , écèutez-vous vous-même ^ souvent on a pirfé longtemps , et à peine a-t-on pensé qu'on prîoit.
Allons par l'a prière frapper à la porte du sanctuaire de Dieu : si on ne nous ouvre pat d'a^' bord , persévérons » attendons , lé momentTieiii^ dra ; mais il est entre les mains de Dieu.
On dil qu'on s'eniiuiè dans la prière , et on^ ta quitte; mais depuis quand la peine attachée au devoir est^elle une rabon dé s'en dispenser?
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La prière nous ouvre le cœur de Dieu durant notre vie; et à la mort elle nous ouvre le ciel.
Demandez , et vous recevrez : Petite, Si un roi de la terre parloit ainsi h ses sujets , avec quel empressement iroit-on à lui I ...
La prière est la clef des trésors du ciel. »,
Il &ut veiller et prier; la grâce est un .trésor confié à ces deux sentinelles»
Sur la présence de Dieu*
Toute la journée nou& oublions Dieu qui est li près de nous.
C'est une présence continuelle de l)ieu.» que la peine continuelle de ne l'avoir pas .présent»
Dieu est près de vous, i>e craignez ni les épreuves, ni les. dangers , ni la mort ; craignez le péché, qui vous priveroit de cette présence divine.
Celui qui possède Dieu , a la solitude partout; et cdui qui n'a pas Dieu , est dans le tun^u(te au milieu des déserts.
Pensons qu'à chaque momeat il y a sur nous un œjl qui voit tout,, une oreille qui entend tout , une main qui écrit tout.
Je suis ea la présence du Dieu vivant.: Fivit Dominus, in cujus conspectu slo, (Gen. s40 Ses yeux sont sur moi : quel malheur , si par me& infidélités son cœur étoit éloigné de moi l
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Dieu nous sera toujours présent par sa grfice» si nous ne nous éloignons pas par nos péchés.
La présence de Dieu et les retours fréquens sur nous-mêmes nous découvrent les taches de notre âme , comme le miroir découvre celles du visage.
La présence de Dieu fait la gloire et le bonheur des Saints dans le ciel ; et son éloignement fait le malheur et le désespoir des damnés dans l'enfer.
Tenez-vous uni à celui avec qui vous, devei être toute une éternité.
Ambula eoratn me » et este pérfeetuê* ( Gen. 17.) Marchez en ma présence » et soyez parfait.
Meliuê est tnihi ineidere in manttê vestras, qvàm peccare ineonspectuDotninL {Dan* i5«) Comment pourrois-je consentir au péché en présence et sous les yeux de mon Dieu ?
Sur différens sujets.
Il y a trois choses auxquelles on ne pourra jamais se soustraire : l'œil de Dieu , le cri de la conscience , et le coup de la mort. Il faut donc respecter Tun , écouter l'autre , et s'attendre à tout moment au dernier.
Ce que Thomme sait le mieux» t'es.i qu'il mourra ; ce qu'il désire le plus » c'est de bien
à?4 I'aKB IHTiRIBVfiB,
mourir; et ce à quoi il se prépare le moin»»
c'est la mort.
En s'occupant trop des autres , souvent on ne s'occupe pas assez de soi-même.
Dans l'exercice de la charité envers les autres , c'est beaucoup de prévenir les demandes d'un service ; il est encore mieux de prévenir les désirs.
L'hiver sert à faire prendre racine aux arbres , et à les fortifier; il en est de même du temps des afflictions h Tégard des vertus.
Celui qui a^ promis de pardonner au pécheur pénitent , ne lui a pas promis le lendemain pour faire pénitence.
Il y a des gens qui ne trouvent presque du temps pour rien ; de sorte qu'il leur faut se précipiter pour faire à la hâte ce qu'on auroit fait avec paix en profitant des momens.
Ne renvoyez pas au lendemain, en laissant accumuler votre ouvrage ; la paresse d'aujourd'hui ne vous donnera pas plus d'activité pour le lendemain.
Qu'avons*nons fait pour notre salut? quel temps avons-nous pour faire tout ce qui nous reste à faire ?
Je suis ici pour recevoir les coups de la justice ou de la miséricorde ; ils me seront égale-^ ment doux , parce qu'ils partent de la même main. C'est toujours celle du plus tendre des^ pères. Frappez donc , 6 mon Dieu 1 vous ne frappez que pour sauver ; vous ne donnes kk
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mort que pour conduire à la vie : M&rtifieet ai vivificaU (i. Reg. 2.)
SoniFrir et se résigner au pied de la croix , vaut mieux que contempler et être rayi au troi* sième ciel.
La croix et les humiliations sont deux ailes pour voler à la perfection.
Mon Dieu , nous portons avec^espect les reliques de vos saints sur nos corps , et nous portons avec impatience votre croix dans nos âmes.
Que de grâces ensevelies , comme dans un tombeau , dans une âme dissipée I
Le démon se glisse dans nos âmes par bien des moyens : mais la porte par où il entre le plus souvent y c'est la vanité et la complaisance en nous-mêmes.
Ne soyons pas de ces âmes qui donnent tout à Dieu dans la spéculation » et tout à elles-mêmes dans la pratique.
Dieu ne demande pas que nous fassions tout ce qui est bien , mais il veut que nous fassions bien tout ce que nous faisons.
Les réflexions inutiles nous font perdre beaucoup de temps, de grâces et de mérites.
Il ne faut pas trop s'engager dans les choses extérieures , quelque bonnes qu'elles soient. Qu'importe que ce soit par des chaînes d'or ou de fer que notre cœur est lié , s'il n'a pas la liberté de s'élever et de s'unir à Dieu.
L'or et l'argent sont épurés par le feu , et tes âmes par les aiQic tiens et les croix : l'or pouf
Cire placé sur les auteU , et les âmes pouir être placées dans le cœur de Dieu.
Ayons confiance dans nos peines : Jésas* Christ ne nous a pas refusé son sang ; jugeons s'il nous refusera ses grâces.
AVANT-PROPOS
Si la dissipation et les objets extérieurs n'entraînoient pas notre âme , elle auroit une pente naturelle à la retraite et à la solitude; elle aîmeroit à rentrer en elle-même , pour y trouver le repos et la paix : aussi , quand elle se prête à cette aimable* solitude , elle y trouve des attraits auxquels elle ne peut se refuser.
Quelque douceur qu'elle puisse goûter au dehors et dans la société des créatures , elle ne trouvera jamais rien de comparable au bonheur de s'entretenir seule avec Dieu seul, et de s'unir intimement à lui dans cette solitude intérieure. Heureuse l'âme qui la cherche , mais plus heureuse celle qui la trouve; elle
a trouvé le véritable trésor caché dans son cœur ; il ne lui reste qu'à se conserver dans sa possession ; elle est préférable à celle de tous les trésors.
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DIEU SEUL
lVt%'M'
Le$ précieux avj^ntage$ de la $olUud$.
ie me suis jéloigné » et je suis jeaié <jUuis la solitude*
ÇjMT auprès de Tons » ômon Dieu 1 que je vien» chercher le repos et la paix de mon âme ; je m'éloigne do l'agitation et du tumulte du mon* de » pour yenir vous trouver et m*entretenir avec ¥008 dans la solitude où tous ôtessisouTontsans ^orateurs dans yos temples. Hélas ! est-ce un si grand sacrifice de s'éloigner du monde , et même de le quitter entièrement, quand on le peut? Que trouve- t-on dans le monde ,r^urtout tel qu'il est à présent ? Que trouve-t-on bien souvent , que de faux amis » des parens indifiërens » des hommes avides , intéressés , qui ne pensent qu'à eux-mêmes 9 et sont tout occupa 4es choses fragiles et périssables? Mais ce qui est bien plus trbte encore et plus dangereux «
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tant de mauvais exemples , de maximes perverses , de discours séduisans , partout des pierres d'achoppement et de scandale ; à quels périls n'est-on pas exposé pour son salut au milieu de tant d'occasions de se perdre !
Que je suis donc heureux , o mon Dieu ! de pouvoir pour un temps m'éloigùet de ce monde si dangereux, de venir comme respirer.auprès de vous , et trouver dans cette sainte solitude quelques momens de repos et de paix ! Ah ! que ne puis-je y passer ma vie toute entière , me soustraire pour toujours au torrent de l'agitation et du tumulte dont on est entraîné dans le mon* de I Soutenez-moi , 6 mon Dieu I et donnez-moi des forces pour y résister , quand j'y serai de nouveau engagé. Je ne vous quitte pas que vous ne m'ayez accordé cette grâce : vous voyez , 6 Dieu saint , combien elle m'est nécessaire ! je connois ma foiblesse ; mais j'espère en votre bonté. Vous me permettrez, ô mon Dieu ! quand je sentirai que les tentations mè pressent , que les dangers du salut augmentent , que mes forces diminuent , de venir les renouveler auprès de vous , et ranimer mon courage et ma confiance si souvent altérés par la contagion des objets extérieurs , et par la séduction de ce monde pervers. Sainte solitude , que ae puis-jo te porter partout , et te conserver toujours dana mon cœur 1
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Le soin et le salut de notre âme.
ÇuidfffwUit iannini^ H mundutn universum luereiur^ UninuB vwà nuv d&irimcfUumpa$iahir F Mattb. i6.
De quoi sert à l'homme de gagner tout Itloivers , s'il vient à perdre son âme f
Que les hommes sont aveugles I qu'ils son!
insensés , ô mon Dieu ! Â les voir courir avidement après les biens de la terre , s'épuiser dq fatigues et de soins » former sans cesse de nouveaux projets 9 ne soupirer enfin que pour les biens périssables » jé^e diroit-on pas qu'ils doi* vent toujours vivre dans ce monde » et qu'ils n'ont rien ni à craindre ni à espérer pour l'autre? Ahl grand Dieu! s'ils écoutoient votre grâce , que ne leur <liroit-elle pas ? Hommei peu sensés ! quand votre dernière heure sera venue , de quoi vous serviront tous ces biens fra» giles ? A quoi aboutiront tous ces soins » tous ces désirs , tous ces travaux , tous ces vains projets? Vous aurez amass4 des trésors immenses , vous vous serez élevés aux plus grands honneurs , vous aurez goûté toutes les douceurs de la viei que vous en restera-t-il alors , et qu'en {>ense^ rez-vous? Vous n'aviez qu'une affaire en ce inonde , le salut , la sanctification de votre âme; et c'est la seule que vous a?ez négligée , que vous avez oubliée , que vous avez méprisée ; de quoi vous servira tout le reste? Quidprodest?
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Et si vous avez le malheur de perdre votre ime, qui pourra vous dédommager de sa perte? A ut quam dabit hamo cotMnutationefn pro anima suéL {Mattk. i6*) Le monde va disparottre pour toujours à vos yeux ; tous les biens que vous possède! vont vous être enlevés ; tous les vastes projets que vous formiez , vont être dissipés , toutes vos vaines espérances évanouies : il ne TOUS restera que vos œuvres » vos remords et votre désespoir; étoit-ce donc pour cela qu'il ialloit vivre?
Ah I n'eût-il pas mieux valu pour vous , penser sérieusement au salut de cette fime » travailla è acquérir des biens solides et permanens » vous rendre digne de l'éternité bienheureuse , pour laquelle l'auteur de votre être vous avoit créé? Quelle consolation n'auriez-vous pas à présent , et avec quelle confiance n'iriez-vous pas paroUre devant lui ? Ayez donc pitié de voire âme; et puisqu'il est encore temps» travaillez à la sauver et à la sanctifier : tniser^re aninue tuas. Donnez tous vos soins à l'unique chose qui vous accompagnera après votre mort; détachez-vous de ce monde qui va vous quitter; eonnoissez-^en le néant et le vide » et par une vie toute nouvelle , mettez-vous en état d'aspirer à une vie immortelle. Peut-être » hélas I n'avez-'Vous que bien peu de jours pour vous y préparer : ne les perdez pas; le saint emploi que vous ferez de ce temps , pourra encore yous va* loir une éternité.
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C'est à moi-même que votre grâce parle » 6 mon Dieu I elle ne parlera pas en vain. Dès ce moment je vais travailler uniquement au salut de mon âme. Tout le reste est Tafiaire du temps; le salut est celle de rétemité ; c'est à elle que je consacrerai désormais tous mes soins.
Chercher le Seigneur pendant qu'il est temps.'
Çuœrite Dominumj diun ihvtmri ffotest* Ita!. 55. Cherchez le Seîgaeur tandis qu'on peut le trourer*
Il est donc vrai » 6 mon Dieu I que comme il y a un temps où l'on vous trouve , il y aura aussi un temps où l'on ne pourra plus vous trouver» Temps de nuages et d'obscurité , temps de vengeance et de punition , où une âme infidèle s'é» tant obstinée à s'éloigner de vous » malgré tour tes les avances que vous faisiez pour la rappe* 1er, vous vous éloignerez à votre tour d'elle , et vous l'abandonnerez à son obstination et à ses résistances. Les grâces ordinaires ne lui manqueront jamais ; mais la divine lueur de ces grâces spéciales et de choix se sera éclipsée » et ne brillera plus à ses yeux , parce que vous aurez retiré de dessus elle vos favorables regards.
J'ai le bonheur de vous trouver encore » ô le Dieu des miséricordes ! Yous êtes ici présent « vous me voyez , vous m^entendez , vous daignez même jetor encore aur moi des regards propi*
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ces de bonté et de compassion : soyez béni à jamais des faveurs dont vous me comblez ; elles sont d*autant plus grandes » que j'en étois plus indigne. Mais , mon Dieu , puisque j'ai eu le iMnheur de yous trouver , ah ! ne permettez pas que je vous quitte et que je m'éloigne jamais de vous , de peur qu'en quittant le Dieu de bonté» le Dieu des miséricordes , je ne trouve dans la fuite que le Dieu des Tengeances et des puni* lions. Non » mon Dieu , je ne vous quitterai ja* mais ; et à qui irois-je , et que pourrois-je trouver qui me dédommageât de votre présence et de votre grâce ? Soyez avec moi , et mot avec Vous jusqu'au dernier soupir de ma vie.
Tout nous avertit de chercher Dieu tandis qu'il est temps y et que ce temps finfra pour nous. Celui qui ne cherche pas Dieu durant sa vie , s'expose à ne pas le trouver à la mort; et celui qui ne le trouve pas à la mort, l'a perdu pour toute l'éternité.
Quel est mon bonheur d'étré venu vous chercher ici » ô mon Dieu! pour écouter les paroles de vie que vous avez daigné me faire entendre I Pénétré de ces grandes vérités , j'entrerai dans les sentimens del'Epouse des Cantiques , et vous dirai de tout mon cœur avec elle : J'ai trouvé mon bien-aimé , inveni quetn diligii anima mea, ( Cant. 3. ) Je m'unirai tellement à lui , que jamais je ne le quitterai. Tet^ui cura , ncù dimittam^
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âS^ tenir toujours prêt.
Anima mea in manii>%u mei$ temfter. Psal. lOQ* Mon âme est toujours cntre.mes mains*
Gomme je suis încertaÎD de mon sort , et que chaque jour peut être le dernier de ma vie » il est nécessaire pour moi de tenir toujours mon âme comme entre mes mains , afin de la remettre entre les vôtres , o mon Dieu ! quand vous me la demanderez ; c'est un dépôt que vous ne m'avez confié que pour un temps , et que je dois vous rendre un jour. Je viens en ce moment vous l'offrir au pied de vos autels , pour vous la remettre quand vous la voudrez. Que je serois heureux , si je pouvois vous la remettre telle qu'elle étoit en sortant des fonts sacrés du baptême ! Mais, hélas I que j'en ai bien altéré la beau* té et l'éclat par tant de péchés qui l'ont défigurée à vos yeux ! Après tout , adorable Jésus I vous pouvez la guérir : vous êtes son Sauveur ; vous l'avez rachetée par votre sang précieux , et souvent nourrie de votre sacré corps : faites donc qu'elle soit en état de paroUre un jour de<vant vous , et que si je ne puis pas vous la ren« drç avec le précieux trésor de son innocence , je vous la remette du moins dans les sentimens d'une vraie pénitence.
i."" Je regarderai ma vie comme une foible
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lumière qoi diminue chaque jour , et qui est %xst le point de s'éteindre*.
s.* Je tâcherai de me tenir toujours prêf , comme pouTant aller paroltre à chaque instant devant Dieu.
5.* Je recommanderai souvent mon ftme au Seigneur , le conjurant d'en avonr pitié selon sa grande miséricorde.
4*^ J^offrirai souvent au Seigneur te sacrifice de ma vie , incertain si je serai en état de le faiie à ma dernière heure.
Ouvrir son cœur devant Dieu
MffMHkdiU 90ram iUb eorda vesêra, Psal. di • Tcoes répandre TOt cœurs deyant Dîeif.'
Il 7 a' bien des occasions dans la vie où Fotr auroit besoin d'ouvrir son cœur à quelqu'ami fidèle et sincère , et de trouver dans cette ou*verture quelque consolation dans son affliction» Tantôt l'embarras et l'agitation des affaires j:etle dans un tel accablement , qu'on n'est phis à soi; tantôt des événemens tristes et des revers imprévus plongent le cœur dans un torrent d'amer* fume ; tantôt même des peines secrètes et intérieures qu'on ne peut presque confier qu'à sotmême , dévorent l'âme et la mettent comme hors d'elle-même.
C'ebt alors qu'un ami de confiance , à qui on
àVbc dibtt sÈirt. fi49
peut faire part dé ses peines , seroit d'une grande ressource pour un cœur livré à son affliction. Mais y hélas I cet ami fidèle, sincère et prudent^ où le trouver ? En est-il beaucoup dans le monde à qui on puisse ouvrir son cœur avec une entière assurance?
Venez, âme affligée; c'est auprès de votre Dieu que vous trouverez cette ressource et cette consolation : ouvrez-lui votre cœur tout entier, feites-lui part de vos pefines ; représentez-lui le triste*état où vous gémissez , et les flots d'amertumes où vous êtes noyée. Effundite c&rara illo corda vestra. Il y sera sensible , il y prendra part : il s'intéresse à tout ce qui vous touche » et rien de ce qui vous regarde ne lui est étranger. Dieu de bonté , et père des miséricordes par excellence , il ne se contentera pas d'écouter vos gémissemens et vos peines; il lea jidoucira » il vous consolera , il vous sanctifiera par vos peines mêmes. Vous étiez venue à lui plongée dans la douleur et dans Tamertume; et en vous retirant d'auprès de lui , vous porterez avec vous et dans vous la consolation , la force et la paix que vous auriez cherchées inutilement •illeurs. Ame affligée » qui que vous soyez , faites-eo réprouve, et une douce expérience voua apprendra que votre Dieu est le véritable ami de votre cœur , et qae ce n'est qu'auprè» dé lui que vous trouverez une solide consobtioB dani^ vos peines.
lÛUe fois je l'ai éprouvé , & mon Dieu f et je
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l 'éproaye encore dans ce moment même; c'est une nouvelle grâce que je reçois de votre inûnîe bonté » et un nouveau mblit de reconnoissance* que je graverai à jamais dans mon eœur.>
Pleurer ses péchés.
BœUui a^uarum dêtUuurmnt ocuJii mêi y ^utirnoA tuêtodiUf Tuni Ugem tu^nt, Psal. 118.
Mes jeux ont ^Mné des torreos de larmes , parce que je n'ai pai ol»seryé Totre sainte Loi.
Quel plus juste sujet pourrois-je avofr. déverser des larmes , ô mon Dieu I que le souvenir du mépris que j^ai fait de voire loi sabte ?. Que les autres soient afBigés et versent- des pleurs sur les tristes événemens de la vie ^ sur le renversement de leur fortune , la perte des biens de ce monde; pour moi , ô mon Dieul je ne conuois d'autre perte que celle de votre grâce, et d'dutre sujet de douleur que celui de vous avoir oQenrà. C'est devant vous , c'est au pied de yos autels que je viens répandre mes larmes; que ne puis-je en venger a?ec tant d'abondance qu'elles puissent laver toutes mes iniquités ! Mais non f mon divin Rédempteur , ce n'est que dans voire sang qu'elles peuvent être lavées; elles sont, si grandes , si multipliées , ces iniquités , que je serois accablé sous leur poid», si je n'avois confiance en votre bonté , et si vos miséri* cordes n'étoient au-dessus de toutes mes misé-
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tes. Ce que je puis faire à présent , c'est de déplorer mes péchés dansTamertume de mon âme; c'est de vous demander un cœur contrit et humilié ; c'est de vous promettre , avec le secours de votre sainte grâce , de mourir plutôt mille fois que de retomber jamais dans les égarement que je déplore : ayez donc pitié de moi » ô moa Dieu ! et accordez- moi le pardon de mes pé-^ chés f dont je ne cesserai de gémir qu'en cessant de vivre ; mes gémissemens mêmes et mes lar-* mes seront ma consolation ; et pourrois-je en goûter d'autres, après le malheur que j'ai eu de vous offenser ?
O Yierge sainte I nous soupirons , nous gémissons dans cette vallée de larmes ; c!est la juste punition de nos péchés. Daignez inAercé* der pour nous , et nous en obtenir le jfiirdon ; k ce prix nos larmes mêmes nous devf^dront précieuses, nous deviendront salutaires, nousi deviendront consolantes.
Prier Dieu de ne pas nous rejeter.
Ne ffTojicias me d facie tuâ, et spiritum taneium tuum ne au fer as d me, P&al. âo.
JHe me rejetez pas de Totre présence » et ne m« prirex pas de TOlre espriU
Quand je rappelle tous les crimes que j'aî commis contre vous, ô mon Dieu ! ô Dieu infiniment juste et infiniment saint , hélas! que j'ai de sujets de craindre que vous ne me reje-
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tiei de Totre prAsenee » et que tous ne m^dtiés rasMUoce de Tolre divin esprîl 1 A k vue et au triste souTenir de tant de péché» accamuiés , de tant de grâces méprisées^ de tant de promeasea Tiolées» de tant de chutes réitérées , quels justes sujets n'ai-)e pas de trembler t
Oui 9 mon Dieu , )'ai péché , grièTemenf péché. Je suis indigoe de pardon , et digne de toute Totre colère; je dob être puni , je le reconnois : pnnisses^mol donc , je k mérite ; mais ne me punisses pas de cette puniti<»i si terribk. Otez^ ■soi ks biens, k liberté » k santé , k vie même;; mais ne me privez pus de Fassistance dé votre divin esprit. Utf as 1 que devîendrob-Je si vous me livriez à Tespritdu monde» qjoin^estqu'ilïusien et que séduction » eu si vous m'àbandon-> nies à mon propre esprit, qui n'est qu'igneran* ce, tendres et obseurité2 Ah L je vous k dis ,. 6 mon Dku, avec tous les s^itimens dont moa Sme est capable : ne projicias me à faeie tuâ: êi spiritum sanetum laum ne auproê à me :
toute autre punition, quelque gran&, quelque sévère qu'elle soit , pourra m*ètre salutaire r mais Véloignement de votre présence , et k soustrac* tion des Tumi&res de votre divin esprit , secpkot peur moi k plus grand des malheurs , etne pournuent me conduire qu'iau malheur étemdi. Je vous en conjure donc , ô mon Dieu L et je vous k demande en votre saint nom , et par toute»
vos mbéricordes ; ne vous éloignez pas de moi» et ne me rejetez pas de votvo présence j^ conuae
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jeTai mérité. Exercez encore envers moi cette grande miséricorde , qui sera toujours au-dessus de toutes nos misères. G*est encore le temps du pardon » daignez me l'accorder ; et là même eti avoit abondé le péché , iaite surabonder et triom* pher votre grâce : je la demande, je Fespère» bien résolu de mourir plutôt que de|amai»pltta en abuser.
Beouter la voix de Dieu*
XtffiMM^ JD0mtiM> ftffa ««uf»i êgnmt imms, i, Beg« 5» Pailesy Sjwigaeur» puce qne ¥otns •esTÎteur écoute.
Pablsz-moi , Seigneur , mon Dieu ; je suis ici pour vous écouter , et il n'est que tous que je veuille entendre» Non , que le moçde ne me parle point , U n'est que séduction et qu'erreur ; que les hommes ne me parlent point , ils ne sont qu'ignorance et aveuglement; que ma raisom elle-même se taise; laissée à ellç-même» eHe B'est que ténèbres ,el obscurité. Vous seul , ft mon Dieu 1 â vérité étemelle I poHyez me faire entendre les vrais oracles de la sacesse. Parlez», et faites-moi eintendre cette voix divine qui ébranle les déserts , qui brise les cèdres du Li* ban , qui éteint les ftammes et le feu des pas-» siens : car, héfasl mon cœur est plus stérile que les déserts mêmes ; dans son enflure il veut s'élever eomiDoe ces cèdres du Liban ; et d*aidt<
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leurs II est sans cesse exposé aux flammes ardei^ t(;s de toutes les passions. Quelle autre voix que la vôtre pourroit se fiiire- en tendre au milieu de cette agitation et de ce tumulte de voix étran^ gères et criminelles? PbrIezHnoi donc, ô Dieu de vérité et de sainteté 1 Sontt vox tua in au^ rtbtis fntis : {Cant. a.) Je vous écouterai avec humilité , sentant toute la profondeur de mon ignorance ; je vous écouterai avec docilité , parce que c*est de vous que je dois apprendre toute vérité; je vous écouterai surtout avec un désîr sincère d'accomplir ce que vous aurez daigné ni 'enseigner : »anet vox tua. Faites-moi entendre celte parole de salut et de vie , qut porte la luipière danj» les esprits , et l'onction dans les cœurs : elle dirigera tous mes pas , elle animera tous mes sentimens , elle sanctifiera toute ma conduite.
J'écouterai le Seigneur nH)n Dieu , puisqu'il daigne encore me parler.
Il ne nie parle que pour mon bonheur, pourrois~je me refuser à sa voix?
PàHez donc » Seigneur , vous serez écouté ».
vous è'erez obéi, et j'ose ajouter « voua serein aimé à jamais» Ainsi soit- il*
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Se donner ^en tout à Dieu*
Jurant et stidui cusiodtrejudtciajusHiiiB iuœ, Psal. 1 19«
J'ai promis , et je suis résolu d'obscrrer iaviolablement votre Bainte Lof.
Comblé de y08 brenfaîts, o mon Dieu! infé*.
rîeurement touché de votre grâce ,:et pénétré* d'un désir sincère de mon salut , |e viens voua faire part de la ferttie résolution que j'ai formée» et du désir ardent que j'ai conçu. C'est de me donner désormais tout à vous » de n'user plus» d'aucun ménagement, ni. avec le monde, ni avec moi-même ; mais d'observer jusqu'à la fii^ de mes jours votre sainte loi , avec une fidélité inviolable et constante. Trop long>temps j'ai différé, j'ai balancé entre le monde et vous ; il est juste , il est nécessaire que je sois enfin à vous sans réserve et sans aucun partage : je ç^uinoîs combien ces réserves et ces ménagemens sif>nt indignes de vous , et doivent blesser le cœur d'un Dieu jaloux, tel que vous êtes. D'ailleurs, je comprends aussi tout le danger qu'il y a pour le salut , de vouloir ainsi se ménager ,~ se partager, et allier , en quelque manière , le service de Dieu avec celui du monde ; c'est pour l'ordinaire le moyen de n'être ni à l'un ni à Tautre. C'en est donc fait, je serai à vous« ô mon Dieul je TOUS donne mon cœur sans partage; les créatih
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res n*7 aaront plus de part » elles ne le mérifeiil pas. Hélas I grand Dieu I c'est bien tard que je me donne ainsi à vous ; peutrêtre n'ai-je plus que bien peu de temps k vivre en ce monde » et à réparer les infidélités de ma vie passée ; mais enfin » tout le temps qui me reste à respirer et à vivre , je ne vivrai et ne respirerai désormais que pour vous. Daignez agréer ma résolution , la sout^iir par le secours de votre grâce , et la rendre aussi constante qu'elle me parolt être sincère.
Souverain autenr de mon être , si vous daignez agréer la donation entière que je vous ûiis de moi-même » ye regarderai ce jour comme le plus hein^eux de ma vie ; parce que je commen» cerai à vivre uniquement pour vous*
La sainte volonté de Dieu en tout.
FMf «oluiilMlwi. Mattii. 6.
Que Totic Tokmtéf'accompUBM,
C'fst la prière que je ferai tous les jour», el que je voudrois faire à tous les înstans de ma vie , d Ynon Dieu I Toutes sortes de motifs ne nous engagent-i]s pas à conformer notre volonté k la vôtre ?
Quoi de plus j nste ? votre volonté est toujours sainte dans ses pensées , toujours éclairée dan» ses vues » toujours inTaillîble dans ses moyen».
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La n&tre , au contraire , est toujours aveugle , incertaine , flottante , défectueuse ; et d'ailleurs dans le concours des deux volontés , celle de Dieu et celle de la créature » n'est-ce pas à celle de la créature à se conformer à celle de Dieu ?
Quoi de plus nécessaire ? Dans quels égaremens , dans quels dangers et dans quds mal* heurs noti« volonté ne nous a-t-elle pas souvent précipités dans le cours de la vie ? Saint Bernard osoit assurer que si parmi les hommes il n'y a voit point de volonté propre > il n'y auroit point d'enfer, parce qu'il n'y anroit point de péché» n'y ayant plus que la volonté de Dieu en tout*
Quoi de plus méritoire ? Si nous avons un sacrifice à o£frir h Dieu, qui lui soit agréable et qui sôit selon son cœur , n'est-ce pas celui de notre volonté ? Ce Dieu de bonté noua a laissé» libres ; et dans la main de notre conseil » il ne veut point d'hommage forcé ; c'est donc surtout par le sacrifice de notre volonté que nous pouvons lui plaire et acquérir quelque mérite à set yeux.
Enfin , quoi de plus consolant même pour nous que d'unir notre volonté k celle de Dieii ? Quel fonds de fsix, de repos ^ de douceur , de con* fiance et d'assurance pour uùe^âme , quand elle sait se résigner , se conformer en tout h la volonté de son Dieu 1
Oui 9 mon Dieu , mon Seigneur , mon souverain Mettre 1 que votre sainte et adorable vo* lonté s'accomplisse à jamais dans moi. Fiat :
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c*e8t ce que je vous dirai dans tous les évéaemens de la vie : il en est souvent de bien tristes , de bien extraordinaires , de bien surprenans. On en est étonné , on en seroit comme ébranlé, mais Dieu a ses vue»; adorons ses desseins. Fiai ; c'est ce que je vous dirai dans toutes les peinas et les afflictions de mon âme. Que deviendroisje , si je me livrois à la tristesse de mes pensées et à Famertume de mes sentimens ? Dieu seul le sait. Fiai.
C'est ce que je vous dirai dans tous les dangers et tous les périls auxqueb je pourrai être exposé. Si je n'avois cette sainte pensée , je craindrois tout pour ma vie , souvent même pour mon salut ; mais j'absorbe toutes mes craintes dans cette parole : Fiai.
C'est enfin ce que je vous dirai durant tout le cours de ma vie , ô mon Dieu I mais c'est ce que je ?ous dirai encore avec plus de confiance, d'assurance et de consolation à la mort. Vous demandez le sacrifice de ma vie : Fiat ; elle est à vous , je vous l'oOre dès è présent • votre sainte volonté s'accomplisse dans le temps et dans l'éternité. Ainsi soit-il.
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Humilité de cœur.
Disette à mcj guia tnUis sumet humiUs corde, Matth. i Y. Apprenez de moi que je suU doux et humble de cœur.
Il falbit ,. adorable Sauveur » que cette vertu d'humilité fût bien précieuse à vos yeux, et bien chère à votre cœur , pour en avoir fait la première leçon que vous avez, apprise aux hommes en venant au monde; apprenez de nioL Et quoi , Seigneur ? Non à dominer les élémens p non à commander aux flots de la mer , non à éclairer les aveugles , h redresser les boiteux , à ressusciter les morts ; mai^s apprenez que je suis humble de cœur : voilà la grande science des Saints , que vous nous apprenez. Vous avez plus fait encore , divin Rédempteur de nos âmes ; non-seulement vous avez fait de cette vertu voire première leçon , mais encore vous l'avez élevée au rang même des béatitudes. Beati paU"peres spiritu. Bienheureux les pauvres d'esprit, qui sont les vrais humbles.
Mais , hélas I que cette précieuse vertu que vous aviez tant h cœur est bien peu goûtée et bien peu pratiquée dans le monde I Que voiton , en efiet , parmi les hommes , qu'orgueil , que présomption , qu'enflure d'esprit et de cœur? on veut dominer, on veut se distinguer, on veut s'élever au-dessus des autres* Que voit-on en-
.»66 L*AMB 8BVLB
core ? an fonds déplorable , un fonds détestable de vanité ^ de sensibilité , d'amour propre , de complaisance en soi-même ; jalousie des préséances , envie du mérite des autres , entêtement de son propre sens , etc.
Hélas f mon Dieu i j'ai peut-être cru faire le portrait des autres , et j'ai &it le mien trait pour trait : malheureux et orgueilleux que je suis l ne aont-ce pas les défauts où je tombe , les sentimens que je conçois et les vices dont je suis coupable à vos yeux ? Ver de terre ; cendre et ]K)us8ière 1 quel est mon aveuglement el mon crime I Mais dans ces sentimens » ô mon adorable Sauveur 1 comment oserai-je me présenter au pied de votre crois. , théâtre de vos humiliations ? Gomment oserai-je paroltre à votre ju« gemeni /théâtre de vos vengeances ? Ne sais-je pas que vous résistez aux superbes , et que vous donnez votre grfice aux humbles ? Apprenez-moi donc cette vertu si chère , si précieuse » si néicessaire ; et faites que je comprenne enfin » que qui n'a pas appris de vous à être humble , n's encore rien appris à votre école dans votre saint Evangile»
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Etat de tribulation et d'angoisses.
TriéuiaHo §t an^uttia «mwMrtcul me, Psal. 1 18. 4f e fUH dans la tril|ulatîoQ et les angoifset.
Les afOictioDS et les angoisses se sont emparées de mon âme» ô mon Dieu I et Jans l'affliction et Tamertume où mon cœur est plongé , je viens chercher auprès de vous ma consolation et ma force ; où pourrois-je la trou?er hors de vous et sans vous ? Les cons(4ations humaines» loin d'adoucir l'amertume de mes peines » ne font que les aigrir et les augmenter. Il n'est que TOUS , ô diirin Sauveur , ô le Dieu des miséricordes I qui soyez touché de mes maux , et qui puissiez y apporter un adoucissemeqt. Je ne vous en demande point la délivrance , si ce n'est pas votre sainte volonté que j'en sois délivré; mais )e vous demande la grâce de les supporter avec patience et avec résignation,
Yous nous avez invités vous-même à venir à vous » quand nous serions dans la peine et dans les souffrances » et vous nous avez promis de nous soulager ; et assuré par cette promesse , je viens à vous : daignez m'en faire sentir l'infaillible vérité et les salutaires effets. Déjà » ce me semble , je commence à les éprouver au pied de vos saints autels , je sens mon âme soulagée et ma douleur calmée. bonté de mon Dieu I heu-
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reiix ceux qui adorent votre saint Nom , et qui ont recours à tous I Je vous en bénirai à jamais ; et au milieu même de mes afDictions , je ne cesserai de célébrer vos infinies miséricordes. AfQigez-moi , frappez-moi , s'il est dans l'ordre de votre providence ; mais soutenez-moi » sanctifiez-moi , sauvez-moi et donnez-moi toujours un asile dans le sein de votre miséricorde : si vous daignez m'y recevoir , je ne craindrai ni les tribulations » ni les persécutions , ni les tournoiens , ni la mort, ni toutes les puissances mêmes de l'enfer. Que peut-on craindre dans le sein de son Dieu ?
1." Dans toutes mes afflictions , ma première ressource sera toujours d'aller à Dieu pour implorer son secours.
s." Je me garderai bien de chercher ma con-* solalion auprès des mondains; loin d'adoucir mes peines , ils ne feroient qu'en aigrir la douleur.
3.^ Je m'unirai en esprit à toutes les âmes souffrantes au pied de la croix , pour unir do concert les nôtres à celle de Jésus-Christ.
4-* Je penserai que par mes péchés ayant mé^ ri lé l'enfer , toutes les peines de cette vie doivent me paroltre légères.
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Recours à Dieu.
Domina > ad quem lititMU ? verba vitœ œtertUB haées. JoaD. 6,
Seigneur, à qui irons-oousf tous avez les paroles de la vie étemelle.
En paroissant devant vous , mon Dieu , je fais une réflexion qui présente dans moi une grande indigence , et dans ?ous une grande bonté. Estil possible que je ne vienne jamais à vous quo pour vous demander, pour solliciter sans cesse de nouvelles faveurs ? Quelle autre bonté que la vôtre ne seroit ou épuisée ou rebutée de tant de demandes ? Je comprends tout ce que cette réflexion pourroit me causer de confusion et de crainte.
Mais enGn , mon Dieu » à qui faut-il doue que j'aille , si je ne viens à vous ? Que trouverai*je ailleurs , et comment serai- je reçu ? je m'adresse aux grands de la terre » et à peioe puis -je les aborder. Vous êtes toujours prêt à me recevoir , et jamais vous ne faites essuyer de refus.
Dans mes besoins pressans , si je m'adresse aux hommes du monde , ils ont le cœur serré » les mains fermées ; mais aiiprès de vous je trouve toujours un secours assuré.
Dans mes afQiciîons et mes peines, si je vais chercher auprès de prétendus amis quelque adouçissemeat ^ ils ne peuvent rien pour souI»-
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ger mes maux , soiirent même ib y son^ insen- •ibies. Je yieos à vous , et voas prenez part à mon affliction ; tous me reoeres avec bonté , et je ne me retire jamais d'aaprès de roos sant quelque consolation*
Esî-0 donc surprenant qœ je vienne toujours à TOUS » et que je vous demande sans cesse , sans craindre de vous importuner et d*être à jamais rebuté ? Que dis- je ?étre rebuté et tous importuner I Et c'est Tous-même qui m'appelex » qui Bi'invitec » qui m*offirexFosgricesetTosfiiTeurs» Veniie md tne omne$. ( MaU* 1 1« )
Oui » mon Dieu , Dieu de bonté » Dieu des vûséricordes 1 je continuerai à venir à vous et k solliciter vos bienbits; j*y viendrai toujours avec une nouvelle confiance , assuré de trouver toujours un accès fiicile.
J'y viendrai toujours avec une nouvelle ardeur, plus assuré encore de trouver toujours ▼otre cœur ouvert.
J'y viendrai toujours avec une nouvelle consolation ; vous seul avez les paroles de la vie étemelle , verba vitœ astemœ kabes. Les trésors de vos grâces sont inépuisables , comme les sentimens de votre bonté. Me voici donc dans ce moment même pour vous demander une nouvelle grâce , c'est celle de votre saint amour ; accordez-la-moi , et je suis riche , et je suis heu* reux 9 et je n'aurai plus rien à vous demander qu'une sainte persévérance.
Comolation,
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Consolation et douceur dans les larmes.
Bflolt fttt iu^enl. Matth. 5.
BieDbeureaz ceui qui pleurent.
Ce n'est pas un bonheur recherché et amb!-tienne dans le monde que celui de pleurer et de verser des larmes; les mondains ne trouvent de bonheur que dans les amusemens , les plaisirs et la joie. O mon Dieu , qu'ils sqnt aveugles f qu'ils sont à plaindre ! Rire ef si'amuser sur le bord du tombeau , et peut>êtré sur le bord d'une élernilé malheureuse , où ils sont en danger de tomber à tous les instans : est-il un aveuglement plus tristeetplus déploralle? Non» non , mon Dieu » je ne leur envie point leur faux bonheur ; j'aime mieux venir pleurer auprès de vous , que de prendre part à la folle joie de ces mondains ; et d'ailleurs , que de raisons n'ai-je pas d^ pleurer et de verser des torrens de larmes en votre présence I
Je pleurerai , ô mon Dieu I sur le malheur que j'ai eu de vous offenser , vous qui m'avez comblé de tant de faveurs. Je pleurerai sur le danger où je suis encore de vous offenser tous les jours. Je pleurerai sur l'incertitude de mon sort pour l'éternité. Je pleurerai sur tant de péchés que j'ai commis , sur tant de grâces dont l'ai abuié». sur tant d'occasions où je me suis
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exposé à me perdre à jamais. Je pleurerai sans que jamais la source de mes larmes puisse tarir; parce qu'il sera toujours vrai de dire que j*ai eu le malheur de vous offenser » vous » ô le Dieu de bonté » qui ne m'avez orée que pour TOUS servir et pour vous aimer, io pleurerai et je trouverai dans Tamertume de mes larmes mêmes plus de consolation que les mondains n'en peuvent trouver dans leurs fausses joies , parce que j'esp^ que dans Tabondance de mes lar^ mes, je pourrai Ja?er mes péchés; c'est là h seul bonheur que je désire en ce monde*
C'est surtout au pied de votre croix que f1^ rai pleurer , ô mon adorable Sauveur ! Quelle consolation pour moi d'aller mêler mes larmes avec votre sang, de vous conjurer de m'en appliquer le mérite pour le pardon et TexpiâlioA de mes péchés \
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Confiance en Dieu»
PonUnusviriutumno^sûum, iusceptor notUr Ihgm Jûcoê* Puai. 45.
}«e Dieu des vertiif est avec nous; Je Dieu de Jaeob est aolre souUea,
Nous ne sommes tous que misère , que foiblesse . qu'infirmité. Hommes mortels et pécheurs , que pouvoûs^nûus être et avoir de nousipêmes , qu'un grand fonds de misères et de pét^és^ Si QQUs ne regardions que nous-mêmes»
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noué serions dans un découragement et une dér fiance continuelle , nous tremblerions à tous les instans pour notre salut » sans pouToir nous ras* surer dans nos craintes. Mais consolons-nous , ranimons- nous ; le Dieu des vertus est aTecnous> et dès que nous mettons notre confiance en lui^ il agit avec nous , il combat avec nous, il iriom* phe pour nous. Quand donc nous éprouverons que ces craintes excessives , ces défiances funes- ^les viennent ébranler notre espérance » et afibiblir notre courage » pensons que nous ne som^ mes pas seuls à combattre , que le Dieu puissant est non-seutement avec nous, mais dan9 nous ; et que si notre Dieu est pour nous , nous sommes plus forts que toutes les puissances de l'enfer réunies contre nous. Ainsi dans toutes les occasions critiques et dangereuses", faisons ce que faisoit le Prophète, élevons nos yeux et nos cœurs vers le ciel pour implorer son secours: Ltvavi oculos meos in mantes, undè veniet auxilium mihi : {Psal. iso. ) et soyons assu* rés que le Dieu qui a créé le ciel et la terre , Tiendl^a à notre aide pour nous soutenir : Auari» Hum meum à Domino, 'qui ficît cœlum et terram. Voici donc les règles de conduite que nouds devons suivre. -
1 •* Prenons garde par nos défiances envers la bonté de Dieu , d'éloigner ses grâces et de nous rendre indignes de son secours.
Si nous avons le bonheur de nous soute
Dir et de vaincre « gardons-nous bien de uous en attribuer la gloire ; c'est à Dieu seul qu'il faut fm rendre hommage.^
4-* Ne nous rassurons pas sur la victoire que nous aurons remportée ; attendons-nous h de nouveaux assauts, à de nouveaux combats. Mab soyons aussi assurés des secours . nouveaux et des grâces nouvelles , et disons avec l'Apôtre: Si Deus pra nabis ^ quU contra nos. {Rotn. 8.) Si Dieu est pour nous» que pourrait-on contre pous?
Seniimens de reconnaissance envers Dieu.
Çuid retriimam Domino fro omnihtu.qum retrikyÂi mihi? Ps. 1. u5.
Que rendrai- je au Seigneur pour tous les biens dont îl m'a comblé?
. JusQii'A. présent , Seigneur mon Dieu , je vous ai fait bien des visites intéressées , toujours pour demander vos grâces et solliciter vos faveurs; il est bien juste que je vous fasse aujourd'hui une visite uniquement inspirée et apimée par les scntimens de ma reconnoissance pour tous vos bienfaits. Mais que pourrai -je vous dire» etque pourrai Je faire pour vous marquer mon juste retour ?. Hélas ! mop Dieu» telle est^oia misère
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et liiôn indigence , qu'il faut que vous me don* niez vous-même ce que je dois vous oITrir ^ sans quoi je n^aurois rien à tous présenter.
Je ne puis vous marquer ma reconnoissatice pour vos dons, que par vos dons tbémes. Quoi qu'il en soit , mon Dieu , je viens vous offrir l'hommage de toute la reconnoissance dont je suis capable , en m'écriant aveô le Prophète : Benedic, anima mea, Domino. {Psal. 102. ) Mon ême , bénis le Seigneur ton Dieu, et que tout ce qui est en moi célèbre à jamais son saint nom » et om^nia quce intra ms sunU Mon âme »
bénis le Seigneur , et n'oublie jamais les biens dont il t'a comblée,^ et noli obliviscl omnes re^ tributiones ejus. C'est lui qui n'a cessé de t'étro propice , malgré tes iniquités : Qui propitiatur omnibus iniquliatibuê tuis. C'est lui qui gué-» rit toutes les plaies dortt t'avoit couverte le péché : Qui sanat om,nes infirm,itates tuas. C'est lui qui t'a souvent retirée des dangers et des portes de la mort ; Qui redimit de interilu t;ttam, tuam. C'est lui qui continue à te couron ^ ner des dons de sa miséricorde et de sa grâce t Qui coronat te in m^isericordiâ et tnisetaiioni-' bus. C'est lui enfin qui, sans attendre tes de- OMudes, prévient tes désirs et va au-devant de tes vœux : Qui replet in bonis desiderium tuum.
Jamais , mon Dieu , jamais la grandeur de ma reconnoissance ne pourra égaler la grandeur .* de vos bienfaits ; du moins je vous offrirai celle
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de tous les sentimens de mon cœur^ une reconnoiss^nce sincère , qui vienne du fond du cœur» et qui en soit rexpre$sion ; une reconnoissance vive 9 proportionnée » autant que je le pourrai» à la magnificence de vos dons ; une reconnoissance efficace » qui se montrera surtout par les œuvres ; une reconnoissance constante » qui durera autant que ma vie , et qui , comme je Vesr père , se perpétuera dans l'élernité. Recevez , mon Dieu , ces sentimens » et ajoutez cette grâce à toutes celles dont vous n'avez cessé de m# combler depuis que je suis au monde.
Amour de Dieu.
JHligmim fe^Domine, fortitudo nua. Psal. 17.
Zt TOUi aimei^ai, Seigneur , vous qui êtes toute ma force.
Yov$ aimer et vous servir , ô mon Dieu » 6 mon unique et souverain bien I voilà quel sera désormais Tunique désir de mon cœur , Tunique occupation de ma vie , et Tunique soupir de mon âme. Je connois le néant et la vanité de tout le reste ; hélas ! je ne Tai connu que trop tard ; mais enfin je le connois et je m'en détache pour toujours , afin de me donner h vous , de ne vivre et ne respirer plus que pour vous.
Diligam te. Oui , mon Dieu , je vous aimerai , et je vous aimerai de tout mon cœur ; il sera
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ioui à TOUS 9 parce que vous ne Tavez créé que pour TOUS»
Oiiigam te. Je vous aimerai par-dessus tout^ et préféfHbbmeQt à tout. Que pourrois-je mettre en pamllèile avec vous et vos perfections ado ^ rabk)s?
DUiga.fn te. Je vous aimerai » et je n*aimerai que vous , ou du moins , tout dans vous et en vue de vous. Que pourrois-je trouver dans tout le reste , qu'affliction d'esprit et amertume de
DUlgam H* Je vous aimerai « et je vous aim6rai uniquement pour vous-même , pour vos bon* tés , vos amabilités , vos perfections infinies ; point d'autres motifs en vous aimant , que vous* même. Et pour vous aimer, faili)^-i( quitter tout y sacrifier tout» et r^uoi^cer ^ tout» tout sera quitté , sacrifié , reniHi<<é sans réserve. C'est un bien léger sacrifice que celui des biens de ce monde , pour acquérir le trésor de votre divin amour; mais comme je sais que le véritable amour ne se montre que par les effets, je ne me contenterai pas de voua le^e et de vous le promettre , je tâcherai de vous le prouver par les œuvres ; et dès ce moment , voici à quoi je m^èngage envers vous , avec le secours de votre sainte grâce , dont ;i^tre bonté même m'assure.
Pour vous , et pour vous aimer » je renonce^ rai à tout ce qui pourroi^ être un obstaefo à vo« ire saint amour ; pour voub^ et pour vous aimer, je pratiquerai fidèlement tout ce que fe croirai
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être d6 votre bon plaisir. Pour tous» et poor TOUS aimer , je me ferai violence à moi-même. Je dominerai mes passions « je mortifierai mes penchans , je combattrai mes inclinations et mes répugnances » je me priverai des plaisirs et des satisfactions permises. Pour vous, et pour votre saint amour , je recevrai avec résignation les croix et les afflictions que vous daignerez m*envoyer : c'est surtout par la croix que se montre Tamour ; c'est sur la croix que vous nous aves montré l'excès de votre amour; c'est au pied de la croix que j'irai vous offrir l'hommage du mien. Quel bonheur pour moi , et quel bonté dans vous , que malgré toutes mes offenses , vous me permettiez encore de vous aimer : Diligatn te. Oui , mon Dieu, Dieu d'amour, je vous aimerai de tout mon cœur dans le temps , espérant de vous aimer plus parfaitement dans l'éternité.
Paix de l'âme.
PuaômiUtadUigenHhuiiêgemtuiun, Psal. 118.
Geui qui aiment votre sainte loi , jouiront d'une douce paii.
Bien de si vrai, ô mon Dieu! la paix sera toujours le partage de ceux qui seront fidèles observateurs de votre loi sainte; ce n'est même quQ dans votre service qu'on peut la trouver. Le monde pourra la promettre, mais le monde ne sauroit la donner : mundu$ dart non potest
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pacem* {Toan. i4* ) Hélas ! je ne Tal que trop tiialheureusement éprouvé ; ai-je jamais goûté de paix véritable , tandis que j'ai été au service de ce monde pervers et trompeur? De quoi ma vie a-t-elle été remplie^? Que de tristes jours , jours de troubles et d'agitations , jours de nuages et d'obscurité » jours de terreurs et d'alarmes. Non , mon Dieq » il n'y a de paix que dans votre saint service et dans votre divin amour. Mais , hélas ! l'ai-je véritablement » ce saint amour , et puis-je me flatter d'avoir place dans votre cœur? Tout ce que je puis dire , ô mon Dieu 1 c'est que je le désire dans toute l'étendue de mon cœur ; c'est que je vous le demande avec toute l'instance dont mon âme est capable; c'est que je l'espère de votre infinie bonté ; c'est que y si j'ai le bonheur de le posséder , je m'eirtime plus heureux que si j 'a vois là possession de tout l'univers ; c'est enfin , que je n'oublierai rien, pour conserver cette possession y fallût- il pour cela perdre tes biens , la liberté , la santé, la vie même. Que peutron perdre quand on possède l'amour et le cœur de son Dieu ? Et quel bien pent-on posséder, si on est privé du souverain bien ? Que Je vous aime donc à jamais , ô Dieu d'amour ! vous êtes par excellence le Dieu de la paix ; ce n'est que dans vous et dans votre saint service qu'on peut la trouver. Elle ne sauroit être constante et imperturbable en cette vie , en ce lieu de Combats ; ce n'esl que dans le ciel , dans la véritable région de h»
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paix» qu'elle sera pleine et parfaite; prions, souffrons , combattons généreusement pour la mériter, elle nous dédommagera de tous nos combats.
Ayons la paix avec Dieu par la fidèle observation de la loi. Ayons la paix avec le prochain par une charité tendre envers tous. Ayons la paix avec nous-mêmes par la victoire sur no»
passions»
Tout contribue au bien de ceux qui aiment
Dieu.
ï^iUqtniihut Dimm 9mnia eoofûratUur in éonum, Rom* St. Tout contribue au bien de ceux qolaîment Dieu- .
L'intelligence et la vérité de cet oracle ne se présente pas d'abord à tous les esprits. £b quoi , dira-t^oa peut-être, combieade personnes qui servent Dieu , qui aiment Dieu , et qui cependant souffrent^ gémissent ,soi^t malheureuses» et ne trouvent dans la vertu que la pesanteur de la croix et les amertumes du calice I Rien ne tourne à bien pour elles ; tous Feurs projets, quoique saints , échouent et son renversés. Teb 9ont les doutes inquiets , les nuages sombres qui semblent obscurcir cette vérité-
Malgré tous ces doutes et ces nuages , Foracl^ est infaillible , et il sera éternellement vrai de dire que tout tourne au bien de ceux qui aiment
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Dieu : Jedb-loul ; et souvent même les ebosea qui pttokMMeat d'ftberd le» plu» contraires et les plus opposées , par une di&positioi) adosiirable de la Provid'enee , sont' celles qui cctoduisent plus sâremeot à une heiireuse^ fia. Voyons-le dans des exemple» sensibles.
Quiauroit dit , en veyan4 Joseph dans le jEnid d'un cachot y que ce seroit du fond de ee cachot qu'il seroit on jour éleré comme »ur le trône P Qui auroit pensé , en voyant W trois enfaos an milieu desikimnies dans* la fournaise» que ces flammes et oetle fournaise dèviendroîeot pour eux comme un lieu de rafratchissement , et les feroient triompher de toute la fureur du tyran ? Qui auroit jamak pu a^imaginer , en voyant Daniel dans Im fosse aux lions^, oè lavoit fait jeter T^ivie- de ses «Bnemia ^•qcie non-seulement il en sortieoit plem'de vie e^dè gloire» maisque cens qui rafK)ieKl Critcondemnér » sereient euK«> mêmes k proie des Kona et lesr'Vtetimes de leur haine et de leur vengeance ?
Ainsi vous plaises- vous , è mon IHeu I à faire éelaicr votre puissance » en protégeant ceux qui vous aiment : que si qiielqisefoifirrous paroisses les laisser succomber pour itn tempasous le poids de* leurs afflietioBS » ce n'est que potv lea eit retirer ensnite d'une mmièreplttr éclatante.
Rendons gloire à Dieu ; rappelons beours de notre vie ; combien de fois jaons sommes- qous^ trouvés nous-mêmes dans dés circonstances si tristes » dans des événemens si terribles , qu6
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nous croyions tout perdu sans ressource , etd oâ cependant Dieu nous a heureusement délivrés par des voies si extraordinaires , si inefiables » qu'elles sembloieni tenir du miracle !
Après tout » quand on dit que tout contribue au bien des élus , ce n'est pas toujours un bien temporel, un bien périssable ; mais c'est surtout un bien spirituel et céleste qui tourne à l'avan-^ tage de notre âme et de notre salut. Et qu'importe , après tout , que nos projets échouent » que nos biens soient enlevés , que notre fortune soit renversée , si sur les débris de notre fortune Dieu élève l'édifice de notre salut?
O mon Dieu , que nous sommes aveugles sur nos vrais intérêts ï Nous nous plaignons , nous gémissons dans le temps de ce qui doit faire le sujet de notre joie et de notre reconnoissance dans l'éternité. Nous r^ardons' souvent comme un mal ce qui dans vos vues doit contribuer à aotre vrai bien ; et nous regardons comme un bien ce qui parles événémens nous coadairoit au dernier des malheurs r disposes donc dé nous » è Dieu saint ï selon vos vues , et: noa sekm ks nôtres ; vous savez la voie qui doit nous conduire au terme ; n'écoutez ni nos affections , ni nos répugnances , ni nos désirs , ni nos craintes ; dès que vous disposerez vous-même de tout , les orages mêmes et les tempêtes nous conduiront à l'heureux port du salut.
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Les prodiges de la grâce dans les âmes.
FgmUôôi videte opéra Domini^ gum posuU prodigia êufer ierram, Psal. 4^*
Venez et admirez les ouvrages du Seigneur» et les prodiget qu'il a opérés sur la terre.
Dans Tordre de la nature » Dieu opère de»
prodiges éclatans qui frappent les yeux , et q«)t font ad'nirer ^ puissance ; mais dans Tordre de la grâce il opère d'autres prodiges , qui pour être moins sensibles , n*en sont ni moins admirables» ni moins dignes de sa grandeur.
Est-il rien de si admirable , en effet , que le» effusions diyines dont ce Dieu de bonté prévient une âme i quand il daigne l'appeler à lui d'une manière plus spéciale ? Qui ponrroit dire , qui pourroit eitprimer comme il Téveille du sommeit où elle étoit plongée parmi les créatures , comme il réclaire sur le néant des choses humaines « comme il la tire des illusions profondes où elle vivoit ? Il va là trouver dans le tumulte de sa dissipation , pour Tattirer à lui , pour s^unir à elle, il la prévient des bénédictions de sa dou- -eeur ; il lui fai^ goûter les attraits intérieurs de sa grâce: que de prodige» de bonté , que de merveilles de cette grâce , inconnues au monde, se passent dans ces inefiâbies communications t Non 9 il n'est rien qui doive nous inspirer tout
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^ la fois , et tant d'ameur el tant d'jbamîlité. Car ne faut-il pas que Dieu ait une bonté infinie » pour regarder des yeux de sa miséricorde une ïime au milieu de ses infidélités et de ses résistances ? Cette pauvre âme est aimée sans avoir rien en elle qui puisse attirer sur elle ces tendres regards ; au contraire*, elle auroit de quoi rebuter et éloigner tonte autre bonté que celle d'un Dieu ; il fautquUI surmonte» par un excès d^amour t toute Topposition^ tout Féloignement qu'il a essentiellement pour tout ce qu'il j a de défectueux dans cette âoie; il faut qu'il prenne dans son propre cœur et dans l'océan immense de ses bontés » les motifs pour l'aîoier et la pré* venir de tant de faveurs.
Or , comment seroitil possiUe , ô mon Dieu f qu'une âme éprouvât ces inellables préventions», sans s'unéantir devant vous , ^ans brûler de votre saint amour 2
Qu'est-ce qui peut d'une part tant humilier une créature » que de savoir qu'elle n'a pour partage que les misères dont elle ne seroit jamais sprlie , si TOUS ne l'eussiez prévenue de vos^ grâces ? Et de t'autce , qu'est-ce qui peut Te»* jQamiper davantage du divin amour , que de savoir, qu'au temps même où elle méritoif peutêtre votre hame , eRe s'est vue prévenue de vosgrâces , comme si elle eC^ dik- contribuer eft quelque chose à votire féUcité ?
0* Dxon âme 1 reconnoUrez-vous lamaiiB les
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obligations infinies que vous avez d'aimer ce Dieu de bonlé ?
O aveuglement déplorable des âmes , qui par leurs résistances et leur» infidéh'tés se rendent indignes de ces insignes faveurs 1
Faites , Dieu des miséricordes , que comme vous m'avez gratuitement prévenue de vos grâces , de mon côté / je vous sois désormais entier rement dévouée , intimement unie , constamment attachée , et que par ce dévouement sans réserve , dans l'avenir je puisse réparer le temps et les grâces dont j'ai si malheureusement abusié par le passé.
Maison de Dieu , Maison de prières et de
grâces.
Domus mctt, domus oratianU voea^Uur. Mattfa. aiv Ma naaîsoa sera appelée une maison de prière»
C'est pour vous offrir l'hommage de mef prières , que je viens dans votre saint Temple » o mon Dieu [ c'est votre maison > puisque vousy habitez ; c'est votre palais sur la terre , puisque TOUS y tenez votfe cour ; c'est l'image de la maison éternelle que voua nous préparez » puisqu'elle nous en représente la majesté et la sainteté : daignez donc recevoir cet bomotage de prières que je viena vous rendre , et faites que
leur encens ptiisse s*élever jusqu'au trône de rth ire gloire.
Mais , mon Dieu , Totre saint Temple n*est pas seulement une maison de prières , c^est encore une maison de grâces et de bénédictions ; c'est là que vous les répandez avec abondance sur ceux qui Tiennent tous les demander. Je tous les demande en ce moment en esprit d'humilité et de confiance ; daignez les répandre sur mot selon la grandeur de mes besoins , ou plutôt selon l'étendue de vos miséricordes : tous eon- Doissez les misères de mon âm« , mais j'espère dans les effusions de Totre bonté. Je suis à pré^ sent devant vous , prosterné en Totre présence, faites que j'en ressente les effets ; et au moment où je vous offre le juste tribut de mes prières , comme à mon souverain Seigneur , Tersez sur moi la céleste rosée de vos grâces , comme mon aimable bienfaiteur et Sauveur.
Je n'entrerai jamais dans votre saint temple que dans un esprit de foi , sachant que c'est la maison de Dieu , et l'image de la Jérusalem céleste.
' J'y serai toujours avec un profond respect » à raison de la majesté suprême d'un Dieu Sauveur qui- y réside en personne. -
Je ne m'en retirerai Jamais qu'après avoir demandé votre sainte bénédiction , et le secours des grâces dont j'aurai besoin an milieu des dan^ gers où je serai exposé.
Je me souviendrai surtout , que c'est daMiK^*
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tre saÎDt Temple que j^ai élé régénéré clans les eaux du baptême , et que j'ai eu le bonheur d'être mis an nombre de tos enfans.
Enfin , je me rappellerai souyent que c'est encore dans votre sainte maison que mes cendres viendront reposer après ma mort pour attendre le grand jour de vos jugemens. Tant de motifs doivent bien m'inspirer les sentimens d'une foi vive , et d'un saint respect dans la maison démon Dieu. Cependant , ô mon Dieu I <^es sentimens de respect et de crainte ne diminueront point ceux de l'amour et de la confiance que je TOUS dois.
La voix intérieure.
Si voeem ejus audieritis^ nolite ohdurare corda vestra, Psal. 9i.
Si sa voix se fait entendre , n'endurcÎMez pas tos cœurs.
Imagikons-nous qu'une voix intérieure se fait entendre dans nous , et nous dit : Qui êtes- vous? (Cok venez-^ous ? et oii allez-vous ? Qui êlezvous ? Je suis chrétien. D'où venez vous ? Du sein de Dieu. Où allez-vous ? A Télemité. Courtes paroles / mais grand sujet de méditation*
Vous êtes chrétieïi ? vous en avez le nom ; en avez-vous l'esprit ? Vous en portez le sacré caractère gravé dans votre âme, en avez^vousïes vrais sentimens imprimés dians le co^ar ? Vous êtes
%i2 L*Â1I£ SEVLS
chrétien ; e'est ud grand nom . mais qui tous impose de grandes obligalions ; les rem[^s$ez- Tous en véritable chrétien ? Votre foi parolt-elle dans vos mœurs ; votre religion se montre^-t-elle dans toute votre conduite P Et que seroit-ce si étant chrétien » vous viviez comme ne Tétant pas f et si la grâce ineflable que Dieu vous a faite, ne servoit qu'à vous rendre coupable à ses yeux, et plus digne de condamnation ?
Vous venez du sein de Dieu même » telle est la^rjindeur de votre origine ; Dieu tous a véritablement conçu dans son sein paternel » votre âme est comme une participation de son être » une vive lumière émanée du divin soleil de justice : c'est pour cela qu'il vous a créé à son image , et qu'il a gravé dans vous les glorieux traits de sa ressemblance. Avez-vous jamais bien compris, du moins bien médité , la grandeur de cette origine , et par là même la grandeur de la sainteté où elle vous appelle ? Votre âme censerve-t-^lle le glorieux privilège de son adoption ? Est-elle véritablement Fimage vivante de Dieu , et portet-elle encore ces glorieux traits de sa ressemblabce ? C'est à vous à vous examiner à présent, et à Dieu à vous juger un jour.
Vous allez à l'étemité ,. c'est pour eela qne Dieu vous a créé et mis an monde ;. votre corpa formé de terre , sera réduit en terre , victime des vers. et du temps; votre âme éeit avoir uq autre sort pour partage f mak il^ y a deux éternités différentes ,. l'une de bonheur et de joie ,
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l'outre de tourmeDS et de désespoir ; à laquelle des deux allez-vous ? Je ne demande pas à la-r quelle des dçux désirer- vous aller , mais à laquelle aliez-vous effectivement ? Voyez quel est le chemin que vous prenez , et jugez du terme où il doit vous conduire.
O âme spirituelle , âme immortelle , destinée dans les vues de Dieu à une éternité de bonheur après quelques années de combats , seriez-rou9 assez aveugle pour vous précipiter dans une éternité de supplices et de désespoir , pour quelques jours de plaisirs passagers et toujours remplis d'amertumes ? Ici la grâce vous laisse à vos réflej^ions » ouvrez-lui votre cœur» et consacrezlui tontes vos affections.
Suite du même sujet.
Audivi vœem DatrUni, Isaï. 6.
J'ai entendu la voix du Seigneur.
Cette voix intérieure vous donne encore un nouveau sujet de méditation , elle vous présente trois nouvelles réflexions , et vous dit : Pensez sérieusement i . ^ aux grâces que vous avez reçues^ 2.* aux péchés que vous avez commis ; 3.* au compte que vous devez en rendre : cette méditation n'est pas moins importante que la. précédente.
j.*^ De quelle abondance de grâces Dieu ne
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TOUS a-t-il pas comblé durant votre vie ! que fè lumières I que de bons sentimens ! que de saintes inspirations I que de salutaires remords I Pou* vez-vous rappeler toutes ces faveurs sans en être touché , pénétré , étonné ? Si les trésors de Id grâce n'étoient pas immenses , ne sembleroit-il pas que Dieu les auroit épuisés en votre faveur? or , ces grâces , quel usage en a vez-vous fait ? Qu'ont-elles opéré dans vous ? Ah! si elles avoient été accordées à des nations infidèles , à des peuples barbares > quels fruits de salut et de vie n'auroient-elles pas produits dans eux ! Si in Tyro et Sldone factœ fuissent virlutes , in einereeteUiciopœnitentiafnegi8sent,{Mait, 1 1.) Et un chrétien qui les aura reçues en vain , à quoi doit il s'attendre ?
2." Pensez surtout aux péchés que vous avez commis : étoit-ce là l'usage que vous deviez faire des grâces de Dieu , et la reconnoissance que vous deviez lui en témoigner ? Au lieu des vertus que les dons de Dieu dévoient opérer dans votre âme » que de péchés , que .de crimes , que d'excès dont elle est coupable ! Parcourez tous les âges de votre vie, hélas ! presque tous les jours de cette misérable vie, et rougissez de tous les crimes dont vous êtes chargé : pensez surtout aux circonstances qui les ont accompagnés ; péchés commis malgré la lumière qui voua éclairoit , malgré la conscience qui réclamoit , malgré la grâce qui vous avertissoit ; rien n'a arrêté le torrent des passions qui vous entrainoit.
AVEC DIEU SEUL. sS5
Dieu TOUS appeloit , et vous le rejetiez ; Dieu ▼eus aimoit , et vous FoifeDsiez. Que pensezvous de vous-même , et qu'êtes-vous à vos propres yeux ? Jugez de ce que vous devez paroltre aux yeux de Dieu.
S.*" Car eoRn il faudra paroltre ud jour devant luli , pour rendre compte et des grâces sans prix que vous avez reçues » et des péchés sans nom^ brè que vous avez 'commis. Dans quel état irezvous vous présenter à son tribunal redoutable » où la justice seule vous attend , si vous n'apaisez SA colère ? Or , adorez , admirez la bonté inel^ fable de voire Dieu envers vous ; dans ce moment même il vous ouvre son cœur pour vous recevoir, si vous ouvrez le vôtre aux sentimens d'une véritable douleur. Dieu des miséricordes* il veut votre conversion > et non votre mort ; vptre salut* et non votre perte ; un jour il sera votre juge , mais il est encore votre père. Détestez vos péchés * implorez sa grâce ; prévenez la rigueur de ses jugemens; jugez-vous saintement vous-même » et vous trouverez encore dans lui Bpn-seulcment un juge propice * mais un tendre père» le père. des miséricordes par excellence* Restez quelques màmeris devant. Dieu * pour approfondir ces vérités salutaires.
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Le service de Dieu.
ffemo potest duo^tu dominis servire, Matth. 6. tenonne ne peut servir deux maîtres.
C'esI Toracle à jamais irrévocable de Jésus* Christ même. Non , personne ne peut servir deux maîtres ; car il haïra Fun , et aimera rauire ; et s*il respecte celui-là , il méprisera cehiî^ct. Le serfîce de deux maîtres est donc ab^ volddient intompatiMb , et jamais on ne pourra hi allier enseti|ble ; par conséquent il estiilipo»ftible de servir h la fois Dieu et le monde ; leurs lots , leurs maximes , leurs intérêts ne sauroîent compatir ensemble ; les ténèbres et la tumièi*e , Jésus-Christ et Béliat ne firent jamais d'alliance ensemble. C'est cependant la monstrueuse alliance def ces deux services , que prétendent souvent faire des personnes qu'on pourroit appeler demi-chrétiennes et demi-mondaines ; on voudroit servir Dieu , mais on neTbudroit pas rompre avec le monde. Là- dessus on prend une espèce de tempérament ; on se ménage avec Tun et l'autre ; on donne quelque chose à Dieu , mais on ne lui donne pas tout ce qu'il exigeroit; on se prête au monde , mais on ne voudroit pas s'y livrer ; avec ce ménagement on croit pouvoir se concilier avec l'un et l'autre » servir Dieu sans renoncer au monde , être avec le monde sans
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8*éIoigner de Dieu. Tempérament > je ûe dis pas seulement impossible , mais détestable , mais abominable , parce que dans une infinité d'occasions la loi de Dieu sera absolument opposée aux maximes du monde; et alors , pat une fausse condescendance , ou plutôt une criminelle Complaisance , on sera dans la nécessité indispensable , ou de violer la loi de Dieu pour sauver leâ intérêts du monde , ou de sacrifier les intérêts du monde pour respecter fa loi de Dieu. L'oraclè est porté » et l'oracle se vérifiera jusqu'à la fia des siècles ; personne ne peut et ne pounra servir deu% mattres , ni allier le service de Dieu avec celui du monde : nemo potest duobus do^ minls servire.
Il y a plus encore ; et ajoutons que , quand même on le pourroit » on ne de?roit pas le faire; le sentiment même eh seroit blessé : mettre Dieu comme en parallèle et en compromis avec le monde , quelle indignité ! la seule pensée de cette outrageante comparaison ne devroit-elle pas faire rougir et inspirer de Thorreup P Quelle ingratitude I Que devons-nous au monde ? et que ne devons-nous pas h Dieu ? Qu'est-ce que le monde a fait pour nous , et qu'est-ce que Dieu n'a pas fait ? Qu'avons-nous à attendre du monde , et que ne devonsruous pas espérer de Dieu?
Quel crime , quelle abomination ! D'une part» un Dieu infiniment saint, infiniment bon, sdmable et pai*fait ; de l'autre , un monde souvent injuste , peffide , cruet , disons mieux , un séduc-
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teur • un tyran ; eC balancer entre l'un et Tautre, souvent même donner la préférence au service du monde sur celui de Dieu ; encore une ibis , quel crime , quelle excès , quelle horreur I
Non, mon Dieu , mon Souverain , mon seul Maître » mon divin Rédempteur , jamais je ne TOUS ferai l'outrage de vous mettre en parallèle avec ce monde pervers ; je vous servirai , et je ne servirai que vous. Je vous consacrerai mon culte , mes hommages , mon cœur , et jamais le inonde n'aura de part à mes senlimens ; je lui donnerai ce que la bienséance , la charité , la nécessité absolue demanderont ; mais le cœur , les affections seront à vous sans partage : je sais que vous rougirez un jour devant votre Père céleste de ceux qui auront eu l'indignité , la lâcheté , et la criminelle foiblesse de rougir de vous. Serve le monde qui veut se pervertir et se perdre : pour moi , mon Dieu , je veux me sauver , et je m'attache à vous seul , et à vous pour toujours.
•———>— I ■! Il I I *i m — ^— 1*
It* Amour et la reconnaissance envers Jésus-
Christ.
Çui mm amat Dwninwn Jetum, anathtmu sit, i . Cor. 16. Que celui qui n'aime pat le Seigûeur Jëtus , aoit aoatiième.
Le mystère d'un Dieu fait hommç est le grand objet de notre foi , le fondement de notre espérance , le grand motif de notre amour , la source
abondante
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abondante dé toutes les grâces » le modèle parfait de toutes les vertus : m Dieu homme » un homme Pieu; la nature divine et la nature humaine unies sans confusion dans une même per^sonne ; les grandeurs de Dieu abaissées jusqu*aux misères deThomme , et les misères de l'homme élevées jusqu'aux grandeurs de DieUé .
Mystère incompréhensible à toute intelligence créée qui se perd dans la contemplation de ces grands objets. Mystère lumineux qui présente au monde le divin Soleil de justice , après de si longues et de si épaisses ténèbres : mystère de miséricorde et de grâces qui ouvre tous les trésors du Ciel à la terre; mystère qui réunit et surpasse tous les prodiges opérés jusqu'alors enf faveur de l'homme.
O Mystère ineflable 1 que vous me présentez de grandeurs , que vous me montrez de tendresse, que vous^ m'annoncez de faveurs ! que de merveilles j'aperçois en vous I et je ne puis en exprimer aucune , tant elles sont au-dessus de mes sentimens et de mes pensées. Vous venez dissiper nos ténèbres » adoucir nos peines , mettre fin à nos maux ; vous me montrez quelle est la bonté de l'Etre suprême envers sa créature » quelle est l'excellence et le prix de mou âme , quelle est la grandeur de la fin où je puis aspirer* Vous m'apprenez surtout à connoltre et à aimer un Dieu anéanti pour l'amour de moi , et vous me domiez en même temps le moyen de l'aimer et de l'honorer d'un3 manière digne de lui. Non»
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je ne suis plus' en peine comment je pourrai aimer Dieu autant quHI est àimabié ; comment je -pourrai Tadorer , Phonorer autant qu'il le mérite , puisque le FHs unique de Dieu le Père , rimage de sa substance, la splendeur de sa gloire, Tient lui même exprès sur la terre pour me rapprendre , et te faire lui-môme pour moi. 11 me met w main tous ses biens et. tous ses mérites » pour les offrir en mon nom , et suppléer à mes indigence.
O Dieu homme , adorable Sauteur I -puisque, vous TOUS donnez tout à moi , et que je puis user è mon gré de tous ¥Os mérites , pour remplir tous mes devoirs et acquitter toulea mes obtigations envers votre Père céle9ta> je veuxies remplir et les acquitter pleinement par vous. Je veux employer votre amour pour l'aimer » vos adorations pour l'adorer, votre obéissance pour lui obéir, tous vos biens pour remplir tous mes engagemeas d'une manière véritablement digne de lui , et qui me rende capable d'être agréé de son eœar.
Quelle grâce , quelle gloire , quel bonheur pour moi , de pouvoir ainsi élever mes senlimens et comme diviniser toutes mes actions ! O Jésus , Dieu fait homme pour l'amour des hommes I c'est à vous que je dois tout. Puisse ma reconnoissance être éternelle , ma fidélité inviolable , Tfnon amour sans mesure et sans fin.
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Tout est vanité.
Fanitoi vamkOwn, et ornnia vaniia». Ecd. i.
Vanité des vanités , tout n'est que vanité dans le monde.
Qui est-ce qui le dit ? Hélas 1 souTent les mondains eux-mêmes , après en avoir fait une triste expérience. Que trouve-t-on en effet dans le monde , et dans tout ce qu'il présente ? Que trouve t-on dans les richesses ? que des soins , des sollicitudes , des craintes , et un moyen de contenter ses passions. Que trouve-t-on dans les honneurs ? que des sujets d'envie , de jalousie, de persécutions^qui exposent à mille revers. Que trouve-t-on dans les plaisirs ? que dégoûts , que satiété f souvent même que regrets et qu'amertume de cœur. Rien donc de si vrai que cet oracle du Sage : limitas vanitatum; tout n'est que vanité dans le monde.
Et c'est cependant après cette vanité que nous avons couru jusqu'à présent ; c'est pour ce fantôme de bonheur prétendu que nous avons soupiré y en lui sacrifiant notre repos , notre liberté , souvent même notre conscience et notre salut.
Il seroit donc bien temps de revenir de nos égaremens » et de nous arracher à cette vanité qui passe , qui trompe , et qui perd ; il seroit bien temps de nous rendre enfin à cette vérité
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qoi nous rappelle sans cesse pour nous faire en-; trer dans la voie. Vérité sainte , vérité salutairel elle oous éclaireroit et dissiperoit toules nos té* nèbres ; elle nous dirigeroit et régleroit toutes nos démarches ; elle nous sanctifieroit et consacreroit tous nossentimens. Hélas I voulons-nous donc attendre è ouvrir les yeux , que la mort Tiienne les fermer pour toujours » et les ouvrir peut-être à d'éternelles ténèbres ?
Pnfans des hommes , jusques à quand aimeraz-^vous le prestige de la vanité ? jusques à quand vous verra- t-on courir après l'illusion du mensonge ? Filii h4mUnum » ut quid diltgitis va* nitotem et qtiœrUU mendaoium ? ( PsaL 4- )
Le monde lui-même ne nous avertit-il pas de sa vanité et de son néant? 11 peu t faire des grands, des riches , des puissans du siècle ; mais a-t-il jamais fait, fera-t-il jamais des heureux ? Nous flattops-nous de le devenir , en nous aveuglant? Xa vérité nous présente encore son céleste flambeau ; suivons-le » devenons enfiins de lumière, et laissons les ténèbres à qui veut s'égarer.
C'^st vous seul , ô mon Dieu , qui êtes cette Térit9hle lumière qui nous éclaire ; partout ail* leurç nous ne trouvons que les ténèbres qui nous aveuglent » les illusions qui nous trompent , les fausses lueurs qui nous égarent et nous condiiir sent aux précipices. O Dieu Sauveur I voua êtes par excellence la voie , la vérité et la vie. Puis^ que vous êtes la voie , conduisez-nous ; puisque TP.U9 êtes la vérité , éclairez-nous; pujsque vous
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-êtes la vie , animez-nous. La vanité ne nous a que trop long-temps séduits et pervertis ; soyez la vérité qui nous sanctifié èl nous sauve.
Pratique des bonnes œuvreê.
Dum tenvput htAtemut, operemUr éohum. Gai. 64 Faisons le bien , tandis que nou9 aVons le tezAps.
Jusqu'à présent nous avons fait peu de bien ^ et il nous reste peut-être bien peu de temps pour en pratiquer : comment donc pourrons-^ nous aller nous présenter un jour devant Dieu » et qu'auroûs-nous à lui offrir? Hélas I faudra- t-il aller paroltre devant lui , non-seulement les niains vides » mais Fâme chargée de péchés , et couverte de plaies ? Quand nous pensons à tout ce qu*ont fait la plupart des Saints pour leur salut y que voyons- nous » qu'admtrons^nous ? De grandes aumônes , des jeûnes rigoureux »
des prières fréquentes et ferventes ; les uns ensevelis dans le sein des déserts pour pleurer leurs péchés , et méditer les vérités éternelles ; les autres , dans le fond des cachots , chargés de fers , et plus encore de mérites ; un grand nombre sur les échafauds et dans les brasiers ardens , rendant un témoignage sanglant h leur foi.
Et nous » qu'avons-nous fait » qu'avons-nou»
souffert p et à quel titre irons-nous à Dieu de-
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mander part à ses récompenses» n'ayant à lui présenter que la stérilité de nos œuvres et Tamertume de nos regrets? O mon Dieu 1 à quoi avons-nous pensé , et de quoi nous sommesnous occupés durant notre vie ?
Dans ce triste état , bien déplorable en effet» il nous reste cependant encore deux ressources solides » si nous savons sagement en profiter devant Dieu. La première » c'est , dès cet instant» de promeltre bien sincèrement de pratiquer tout le bien qui pourra dépendre de nous , selon notre état. La seconde , c'est que si nous sommes dans cette résolution sincère de faire le bien tout le tçmps qui nous reste à vivre : dès ce moment même , nous avons devant Dieu le mérite de plusieurs années » parce que Dieu ne regarde que la sincérité de la volonté et de l'iateQtion. Nous pouvons encore goûter une troisième consolation bien so lide , c'est que nous pouvons nous revêtir , nous enrichir des mérites de Jésus- Christ même; il nous les a confiés et a permis de nous les appliquer et de nous les rendre propres » en faisant cependant de notre partie peu qui dépend de nous : qudile grâce, quel fonds pour suppléer à notre indigence I Mais il ne faut pas différer; le temps presse, et il nous reste à faire beaucoup d'ouvrage : commençons donc sans délai , et ne perdons pas un instant ; pratiquons tout le bien qu il nous sera possible de pratiquer, n'en laissons échapper aucune occasion ; Particula boni doni non tû
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ptœteteaU ( EccL 1 1 . ) Encore » malgré toute notre application , noire vigilaace et nos soins , auronfr-nous amassé bien peu de trésors pour le ciel ; bien moins encore aurons-nous réparé tout le temps que nous avons malheureusement perdu ; Dixi » nunc eœpL ( Psal, 76. ) Je commence donc » 6 mon Dieu ! à pratiquer le bien ; faites que je ne cesse de le pratiquer , qu en cessant de ?i?re.
Le soin de notre intérieur^
Begnwn Dei inlra vos est. Luc. 7*
Le règne de Dieu est dans votre intérieur.
Si nous voulons véritablement être à Dieu , et aspirer à une vertu solide , c'est au soin de neutre intérieur et à la vigilance sur nous-mêmes que nous devons donner tous nos soins ; c'est là que Dieu se piatt , et qu'il veut établir son règne : faute de bien concevoir que toute notre perfection consiste dans notre intérieur « nous passons notre vie dans de grandes imperfections» sans jamais nous élever à la sainteté oh Diea nous appelle* C'est de l'intérieur que procèdent les véritables vertus, l'bumilité, le détachement , la pureté d'intention , la fidélité à la grâce , le pur amour , l'union avec Dieu , tous les biens , en un moi , qui font la richesse , l'ornement et le mérite de l'âme* C'est là c^<^\!CiS^-
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prit saint fait entendre sa voix » qu'il commanique ses vives lumières , qu'il inspire ces grands senlimens qui élèvent à Dieu et îniroduiseot l'âme dans le divin sanctuaire.
Quelques grandes occupations qu'aient eues les Saints , de quelques importantes affaires dont ' ils aient été chargés , non-seulement jamais ils n'ont négligé la vue de leur intérieur , mais ils oui loujours eu soin de rentrer dans eux-mêmes, et de voir ce qui se passoit dans leur âme , pour en régler tous les mouvemens , pour en bannir tout ce qui auroit pu y troubler, y altérer , y aiToiblir le règne de Dieu.
Il faut donc que tout le fondement de notre sainteté soit établi dans cet intérieur, sans quoi il ne pourroit subsister. De là vient que bien peu d'âmes parviennent à la perfection , parce que toutes livrées, toutes dissipées, toutes répandues au dehors , elles négligent cet intérieur qui doit donner l'âme et la vie à tout. Soyons assurés qu'il y aura dans le ciel bien des âmes qui étant sur la terre , n'auront pas paru aux yeux des hommes faire de grandes choses , pratiquer de grandes vertus , et qui cependant seront élevées aux premiers rangs dans la gloire, comme tant de saints solitaires , tant de personnes sans talens , tant de saints inconnus au monde ; pourquoi ? parce que sans être revêtues de cet éclat extérieur des vertus , elles auront consacré tous leurs soins à cultiver leur intérieur , et à faire valoir en secret et dans le i^ilence le
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talent précieux de la grâce qai leur avoit été confié.
Veillons donc constamment sur notre intérieur , rentrons souvent en nous-mêmes ; donnons tous nos soins » toute notre attention à la garde de notre cœur ; prêtons-nous aux choses extérieures , et ne nous y livrons pas ; en se partageant , l'âme s'afibiblit ; en s'ingérant dans trop d'affaires qui ne la regardent pas , et où la grâce ne l'appelle pas , ei|e s'agite , elle se trouble » elle perd la vue de Dieu , elle agit par des motifs tout naturels , tout humains : dans cet état » si Dieu examinoit toutes nos actions au poids du Sanctuaire , il ne s'en trouveroit peut-être pas une exempte de défaut»» et qui fût véritablement digne de lui plaire et d'être agréée.
O que la véritable vertn est rare ! que la négligence de l'intérieur est funeste ! et par conséquent que le règne de Dien est peu solidemrent établi dans bien des âmes ! Ouvrons la notre à l'Esprit saint , et donnons une correspondance solide à Topération intérieure de sa grâce, pour y établir son règne » et dans lui notre solide bonheur. Voilà les vérrtés qui se présentent à notre esprit ; c'est à notre cœur 5 y correspondre par les sentimens : mais c'est à votre grâce» ô mon Dieu I à produire ces sentimens dans nos* / cœurs.-
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Les Fins dernières.
Mitunorarê novUsinM Uta» Ecclet. 7.
O bomme ! pense à tes fins dermèret •
Dieu a créé rbomme à sa ressemblance , pour retracer dans lui Timage de ses perfections. Dieu a racheté l'homme au prix de son sang, pour le l'étirer de l'abîme de malheurs oii il s'étoit pion* gé. Dieu a destiné l'homme à la possession de sa gloire , pour le rendre heureux de son propre bonheur.
Voilà ce que nous sommes » ou du moins ce que nous pouvons être dans vos desseins , ô mon Dieu ! si nous vous sommes fidèles : est-il rien de si grand , de si heureux , de si désirable que cette fin ? Mais voici ce que nous devons craindre de devenir par notre faute , et pour notre malheur , si nous nous écartons des vues dé votre sagesse et des desseins^ de votre miséricorde sur nous»
Tandis que la grâce de Dieu subsistera avec notre âme , et que notre âme conservera son union avec la grâce , nous serons dans la voie >du bonheur ; mais si par notre faute , cette union vifint à être altérée et rompue» les vues de Dieu sont interrompues elles-mêmes , et notre félicité disparolt. Le corps peut être séparé de l'âme , sans intéresser cette félicité ; mais si
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Tâme est séparée de la grâce , et surprise en cet état par la mort , tout est perdu pour nous sans ressource. L'âme séparé^ de la grâce , voilà le péché ; Pâme séparée du corps , voilà la mort ; l'âme séparée de la grâce et du corps, voilà l'enfer qui commence. En sorteque cet homme destiné de Dieu à un bonheur suprême , immuable , immortel , ob il devoit entrer et jouir de tous les biens réunis , se précipite par sa faute dans un abîme de malheurs » où il n'aura plus pour partage que des larmes stériles ,■ des regrets amers , et un éternel désespoir.
O homme ! considère d'une part la grandeur des vues de Dieu sur ta destinée , et n'oublie jamais la noblesse de la fin pour laquelle il t'a créé ; mais en même temps redoute souverainement de t'écarter de cette fin bienheureuse.
Placé comme à l'entrée de deux chemins différens , choisis celui que tu veux suivre } mais pense toujours au terme auquel ils doivent te conduire. Ou une éternité de bonheur pour ré* compense de ta fidélité , ou une éternité de tourmens en punition de tes crimes ; grande pensée qui mérite de t'occuper tout te temps de ta vie ; l'usage que tu en feras décidera de Ion sort pour l'éternité.
Arrêtez- vous ici un mroment» et donnez un fibre cours à vos sentin^ns devant Dieor
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La gloire et le bonheur des Saints^
Ciorim hœe est oma%iim$ Saneti* ejus. Plsal. 149. Telle est U gloire (}ue Dieu, a préparée à ses Saints.
Nous sotipiroRs sans cesse après le bonheur dont jouissent les Saints dans le ciel ; nous en-^ viens leur sort , nous portons tous nos to&ux vers cette région des vivans qu'ils habitent ; rien de si sage et de si juste que ces désirs; parce que nous comprenons qu'après tout» il n'y a que cela de solide ; que nous ne sommes en ce moa-* de que pour un temps , qu'après ce court espace de t^mps » il faudra se rendre dans to sein de l'éternité , et que dès lors l'unique désir que l'on doit former , c'est d'avoir part à cette éternité bienheureuse dont les Sainls sont en possession; JStemâ faç cum Sanctis tuis in gloriâ ntimerari^
Mais en désirant te bonheur des Saints , peiv< sons- nous à les iiniter? En aspirant à l'heureui terme où ils sont èi^rrivés^, pensons-nous à vivre comiue ib ont vécu, et à prendre le chemin qu'ils ont pris ? Je i^e dis pas , que pour imiter les Saints , il nous faille , comme un grand nombre d'eulr'eux » nous retirer dans le. fond des dér i»erts , ou vivre tous les jburs sous la cendre et le ciliée , ou même aller aux e«:trémités de la terre porter l'évangile aux nations : mais les
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imitons-nous dans notre étal / et aspirons-nous à la sainteté que notre état exige et demande de nous ? Sans quoi , en vain formcrions-nous des Tœux pour être un jour avec eux. L'unique'*^^ moyen d'ayoir part à leur gloire , c'est de prati'-' quer leurs vertus , c'est de maVclier sur leurs traces.
Les Saints , animés^ par la foi , ont triomphé des attaques et de Tempire du monde : Sancti per fidem vtcerunt régna. ( Hebr. 1 1 . ) Us ont observé tous les points de la loi ; ils ont mortifié leurs sens , crucifié leur chair , dominé leurs passions; en un mot, ils ont accompli toute justice : Opérait sunt justitiam. C'est par là » et uniquement par là qu'ils ont obtenu la récompense et reçu la couronne : AdepU sunt repromissiones. Or , en quoi leur ressemblons* nous , et à quel titre demanderons-nous part h leur gloire? Qu'avons-nous fait et souffert jus-^ qu'à présent pour la mériter ?
Aspirons donc au bonheur du ciel , nous I»
devons ; nous sommes destinés au bonheur des Saints ; de toute éternité notre place nous y est préparée ; mais à condition que nous la mériterons , et que nous nous en rendrons dignes. Il faut combattre pour vaincre , il faut souffrir pouD jouir , il faut mourir à nous-mêmes pour vivr<^ de Dieu: vi&saijite, vie glorieuse, vie immortelle , vie divine , aurons-nous le bonheur d'y entrer un jour ? Notre sort est entre nos mains ; le ciel nous est ouvert » la foi nous y appelle , U
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grâce nous y conduit , les Saints nous y invitenl et nous tendent les muins , empressés de iiou»y< recevoir. Ne nous manquons pas à nous-mêmes , prions , souffrons » agissons ; et par quelques jours de combats , méritons une éternité de repos.
L'abandon total entre les mains de Dieu.
In maniinu tuU sortes msm. Psal. 3o* Mon sort est entre vos mains*
DiED tout-puissant» Créateur du ciel et deËi terre » souverain Maître de cet univers , c'est dans Thumilité la plus proronde que je oie prosterne en votre présence. Et qui suts-je , ver de terre , pour me présenter devant votre trône , et oser même porter mes regards jusqu'à vous?
Me confiant cependant en votre miséricorde , qui est aussi infinie que votre grandeur , et dans les mérites de Jésus- Christ votre divin Fils , tout pécheur que )e sui*; , ^e viens vous offrir ThonH mageque toute créature doit à son Créateur.
Oui , je proteste solennellement aujourd'hui, (k mon souverain Maître I que je veux m'abao* donner entièrement ^ vous , et que vous serez à jamais le Dieu de mon cœur. Daignez, Sei^ gneur , écouter ma protestation , et l'écrire dans le livre de vie. C'est dès ce moment que je veur m'alMadonner entre vos maîos sans aucune rér
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jerve, sans aucun retour. Tout ce qui constitue mon être , toutes les puissances de mon âme , tous les mouvemens de mon cœur; tous les instans de ma vie , tout ce que j'ai , tout ce que je suis , mes biens , ma liberté , ma santé , ma vie même, je vous ToiTre dans toute Télendue de mes sentimens. C'est dans votre crainte et vo^ tre obéissance que je veux vivre ; c'est dans vo* ire grâce et votre amour que je veux mourir* Soit que mon séjour en ce monde soit encore long » soit qu'il doive bientôt être terminé , it sera entièrement consacré à votre gloire et à votre volonté. Heureux . si dans le peu de joursK que je passerai encore sur la terre , je puis réparer mes infidélités , et expier les péchés de mes années précédentes !
Dans cette vue , ô mpn Dieu I je Iremets entre vos mains , et je soumets aux disposition» a<!orables de votre providence tous mes inté* rets, mes peines , mes consolations , mes craintes , mes espérances , tout ce qui me regarde^ afin que vous en disposiez selon votre bon plat* sir. Conservez- moi , ou ôtez-moi ce que vous m'avez donné; accordez-moi, eu refusez-moi vos consolations. Je me soumets pleinement à tout. O Dieu saint I je n'ose pas assurer que je ne m'en affligerai jamais; mais je tâcherai tou«» jours , non-seulement de respecter vos ordres ^ Biais encore de les agréer et de vous en bénir , yous considérant comme l'Etre suprême qui der
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Tez gouverner par yotre sagesse cet univers que vous avez créé par votre puissance.
Disposez donc de moi durant toute ma vie , selon qu'il sera plus convenable à votre gloire et à mon salut; mais surtout, quand ma dernière heure viendra , et que je serai sur le bord de Téternité , daignez me rappeler l'engagement que je contracte à présent avec vous , et que je désire renouveler dans mon dernier soupir. Suppléez alors à mon défaut , et agréez dès à pré* sent mes sentimens , si je n'étois pas en état de TOUS les offrir dans ces derniers momens. Remplissez alors de confiance et de force mon âme prêle à paroitre devant vous ; recevez-la enfin dans le .sein de votre miséricorde, pour vous j adorer , vous y louer et vous y bénir à jamais»
Ainsi soit-il.
Le sacré Cœur de Jésus^
Carmeumiéieune^iê diehus, a. Parai. 7.
Tous les jours mon cœur sera avec tous.
^ C'bst une faveur bien grande et bien précieuse que celle que Jésus-Christ a accordée dans ces derniers temps aux fidèles , en leur donnant son Cœur d'une manière pfus spéciale , plus solenneRe et plus étendue.
Nous désirons tous entrer dans ce sacré Cœur,, et y avoir une place ; il nous l'accordera , sinous*
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entrons dans la dévotion particulière qu'il a éta* blie en son honneur ; toutes sortes de moti& ne nous engagent-ils pas à entrer à l'enyi dans cette dévotion sainte? eonsidérons^en les sacrés caractères; ils portent tous les traits de la Divinité.
Dévotion solide dans son objet ; c'est le Cœur de Jésus- Christ même qu'elle honore , et qu'elle présente à l'adoration des fidèles. Dévotion sublime dans sa fin; elle se propose de reconnoltre l'amour immense que Jésus-Christ a eu pour les hommes, et de réparer l'ingratitude et les outrages qu'il essuie de la part des hommes.
Dévotion réglée dans ses pratiques. Tous les exercices qu'elle prescrit sont marqués au sceau de la piété 9 et peuvent conduire à la sainteté la plus éminente.
Dévotion salutaire dans ses effets. Les prodiges de grâce qu'elle opère, les faveurs spéciales qu'elle attire , l'onction divine qu'elle fait goûter : tels sont les fruits de bénédiction qu'elle produit dans les âmes.
Entrons dans ces heureux sentimens , prenons part à ces dons célestes , secondons les divins empressemens du Cœur adorable de Jésus- Christ ; quels avantages personnels n'y trouverons-nous pas ?
Quand nos cœurs seront tièdes et languissans, nous viendrons les ranimer dans le divin incendie de ce Cœur sacré ; quand ils seront foibles et chancelans , nous viendrons les y for^ . tifier ; quand ils seront trhtes e\ ^ffî\^^<& , 'ù»^^
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Tiendrons les y consoler; quand ils seront com* battus et tentés , nous Tiendrons les animer an combat » et les préparer è la victoire. Dans toutes les occasions , toutes les circonstances , tons les événemens de la vie , nous viendrons y puiser tous les secours et toutes les grâces ; à la mort , surtout , nous aurons la consolation de rendre le dernier soupir dans l'unioD de nos sentimens avec ceux de ce Cœur adorable.
Cœur adorable de mon divin Rédempleurv J0 me consacre dès ce moment à tous sans réser- Te : mon esprit, mon cœur , mes actions , ma liberté , ma vie même , tout vous sera dévoué; et j'espère aussi de trouver tout dans vous. Vous serez ma lumière dans mes doutes » ma force dans mes combats , ma consolation dans mes peines, mon asile dans tous mes dangers. Je TOUS conjure , mon doux Sauveur , de me rece- Toir dans ce Cœur adorable , espérant fermement que si vous m'avez donné une place dans Totre Cœur , un jour vous m'en accorderez une dans yolre gloire.
Le saint Cœur de Marie.
Conservaitat omnia veréa hae in corde iuo. Luc a. Jlarie retenoit toutes ces paroles dans son cœur.
De tous les cœurs qui sont jamais sortis des
^roains du Très -Haut, après celui de Jésus-
Cbrist , le cœur de Marie est celui qui a été
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tout à la fois » et le plus zélé pour la gloire de Dieu , et le plus empressé pour le salut des hommes; è ces deux litres » il est digne de tous nos hommages.
Dans le cœur de Marie tout porte un caractère de grandeur envers Dieu. Jugeons-en par les grands sentimens qu'elle a conçus pour Dieu » par les grands sacrifices qu'elle a offerts à Dieu , par les grandes vertus qu'elle a pratiquées en Tue de Dibu. Et que peut -on concevoir de plus élevé que ces sentimens » de plus héroïque que ' ces sacrifices , de plus parfait que toutes ces vertus? Tous les Saints en ont pratiqué durant leur vie : ils ont aimé Dieu , ils ont souffert pour Pieu , ils ont agi en vue de Dieu ; mais dans tqut ce qu'Us ont fart et souffert , qu'y a-t-il jamais eu , je ne dis pas qui fût aussi parfait, mais qui approchât même de la perfection de voire saint Cœur , ô Marie I Zèle vif, amour ardent , dévouement entier j intentions pures , motifs dér sintéressés , tout étoit grand en vous , parce que votre cœur aimoit Dieu , soupiroit pour Dieu , ne vouloit vivre et respirer que pour Dieu. O Cœur embrasé I que nous sommes éloignés de ces sentimens I animez-nous , enflammeznous de vos célestes ardeurs.
Nous sommes sensibles à nos intérêts propres. Apprenons donc encore , que non-seulement Ip cœur dé Marie a été le plus zélé pour la gloire de Dieu , mais qu'il a été en même temps le plqs empressé pour le salut des hoiuuie%. Ovx\ «X\&\^iSi^
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sainte » votre cœur s'intéresse sincèrement à ioxïÉi il prie ardemment pour tous , il obtient généra* lement des grâces à tous ; aux pécheurs , de^ grâces pour opérer leur conversion ; aux tièdes » des grâces pour ranimer leur ferveur; aux justes » des grâces pour les conduire à la persévé* rance ; aux foibles , pour les fortifier ; aux aiOSigés , pour les consoler ; à tous , pour les sauver et les sanctifier. O Cœur de Marie , cœur sen^ sible, cœur compatissant ! nous ne serons dond pas exclus de vos sentimens, et nous pourrons espérer d'avoir part à votre protection.
Pour la mériter , ô Yierge sainte ! je rendrai à votre cœur le culte et les hommages qui lui sont si légitîînement dûs ; hommage de vénération pour les perfections qu'il renferme; hommage de reconnoissance pour les faveurs qu'il nous accorde et qu'il nous obtient; hommage de conGance pour la bonté et la tendresse qu'il a pour nous ; hommage d'ardeur et de zèle pour les intérêts de sa gloire, pour le faire connoître » pour le faire aimer , pour lui procurer des serviteurs fidèles. Que ne puis-je embraser tous les cœurs du feu de l'amour dont je désire être consumé moi-même envers vous ! Dans ces senlimens I ô Cœur si digne de Dieu ! j'espère conserver en vous une place durant ma vie, obtenir votre puissante protection à la mort, et dans l'éternité célébrer à jamais vos louanges.
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PRATIQUE
CONSIDÉRATION PRÉLIMINAIRE
Jésus-CHRisT est jour et nuit au milieu de nous dans le sacrement adorable de ses autels , pour y être notre consolation dans nos peines , notre soutien dans nos tentations , notre force dans nos combats. Ce Dieu d'amour nous invite et nous presse d'aller à lui ; c'est en sa présence et dans son sacré Cœur que les Saints ont puisé ces grâces spéciales , ces grâces de choix qui les ont fait triompher de tous les ennemis de leur salut» et surmonter tous les obstacles à leur sanctification. AUei donc puiser dans la même source les^eaux qui jaillissent; jusqu'à la viç éternelle..
Mais pensez que Ids différentes visites que vous pourrez rendre à J^susyChmV. cX:i^^<^ \^>à;^ «^"^
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lui seront agréables qu'autant qu'elles seront faites avec un esprit de foi et d'amour. La foi , en TOUS rappellant la sainteté du lieu où vous êtes» et la majeslé du souverain âialtre qui y réside, TOUS pénétrera d'un saint respect ; et l'aniour vous y unissant intimement à ce Dieu de bonté» TOUS inspirera envers lui la confiance que doit avoir un fils envers le plus tendre de tous les pères.
Pour faire ces visites avec plus de fruit » et pour exciter de plus en plus votre ferveur » il convient d'avoir dans chacune une intention spéciale qui fixe votre esprit et anime votre cœur. Dans cette vue , vous considérerez Jésus Christ tantôt comme votre Dieu , tantôt comme votre Sauveur , tantôt comme votre Père ; et ainsi de ses autres qualités , comme il est marqué ci-après dans la visite de chaque jour.
Vous pourrez aussi vous servir de ces mêmef pratiques pour vos communions , en dirigeant votre intention à la qualité spéciale que Toas Tondrez honorer en Jésus-Christ.
PREMIER JOUR
Daks la première visite , vous considérerez Jésus- Christ comme votre Dieu ; et prosterné à ses pieds» vous reconnoitrez son somTerain domaine sur vous , et votre indépendance Msentielle envers lui. Dan^ ces sentitnèii»» tous IV
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dorerez avec une humilité profonde^elvous unirei Tos hommages à ceux que lui rendeat les anges.
FRiàEB.
Jésus ! prosterné en ce moment dorant vous»
je vous adore comme mon souverain Seigneur.
Malgré cet état d'humiliation r sous lequel vous voiles l'éclat de votre majesté infinie , je vous reconnois pour le créateur de toutes choses » le principe et la fin de tous les êtres » le souverain maître de cet univers » l'arbitre absolu de mon sort. Dieu de Dieu » lumière de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu , le Fils éternel du Père céleste , l'image de sa substance , la splendeur de sa gloire , le digne objet de ses complaisances. L'état d'anéantissem^it où vous êtes réduit sur vos aulek , loin d'altérer et de diminuer la fermeté de ma foi , ne sert qu'à donner encore plus d'ardeur à mes sentimens envers vous.
Je recoBuois et' j'adore en vous cette majesté suprême quidoknine tout « qui est au-deSsus de tout , etdevatttqui'toutn'esique cendre et pous- -sière. . » . >' .
Je reconnois et j'adore en vous cette sainteté inviolable , qui déteste jusqu'à l'ombre et à l'ap^ parence de tout péché , qui trouve des taches dans les astres , et devant qui les anges mêmes ne sont pa» purs.
Je reconnots et j'adore en vous cette puissance sans bornes à qui tout obéit ^ cjuV feÀX CTXeiAsfc
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sa voix au néant » et qui commande aux choses qui ne sont pas » comme à celles qui sont.
Je reconnois et j'adore en vous cette sagesse infinie qui éclaire tout , cette providence divine qui dispose de tout , cette immensité sans limites qui renferme tout , toutes les perfections de la Divinité même , dont la plénitude réside dans
TOUS
Dans l'impossibilité où je suis de vous rendre les justes hommages qui vous sout dûs » j'unis mes adorations avec celles des intelligences célestes prosternées devant le trône de votre gloire. Ah I que ne puis-je aller au bout de l'univers publier vos grandeurs , annoncer votre sain t nom aux peuples barbares » et en former de vrais adorateurs en esprit 1 Que n'ai-je la consolation de vous voir connu de toutes les nations /aimé de tous les cœurs , adoré par toutes les créatures capables de vous connoltre , de vous. adorer , at de vous aimer.
Jésus , mon Dieu » mon oréatour et mon tout ! je vous adore dans toute la profondeur de mon respect ; j'anéantis mon. être davant Votre être suprême ; je vous fais l'hommage de ma dépendance , de ma soumission » de ma vie même» •et de tout ce que je puis , pour reconnoltre la souveraineté de votre domaine sur tout être créé. Soyez loué , adoré , béni à jamais dans tout l'univers , et que tout genou dans le ciel V sur la terre et dans les enfers , fléchisse devant vous , et reconnoisse que » quoique vous paroissies
comme
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eomme anéanti sur vos autels , vous régnez et régnerez à jamais ayec voire Père céleste dans le sein de la gloire.
IL* JOUR
Dans la seconde visite » vous regarderez Jésus- Christ comme votre Sauveur , et vous le remercierez de la charité inJBnle dont il a usé envers TOUS , en répandant toiit son sang et mourant sur une croix pour vous racheter : c'est dans cette vue qu'il vous ouvre son cœur pour vous y rece» voir <:omme dans unasile assuré.
Je viens auprès de vous aujourd'hui , adora*ble Jésus 9 pour honorer votre qualité de Sauveur. Qu'elle est aimable , qu'elle est consolante» et qu'elle nous étoit nécessaire I
De quelle nécessité, en effet , n'étoitil pas pour les hommes d'avoir un Dieu sauveur , dans le triste état où ils étoient tombés après le péché, étant devenus ennemis de Dieu «dominés par leurs passions , esclaves du démon , victimes dévouées aux flammes éternelles , sans pouvoir par euxmêmes sortir de cet état déplorable où iU gémis- 4Soient.
Vous en avez été touché » ô Verbe étemel I et vous vous éles offert pour devenir leur libé-
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râleur. Mais pour cela que ne vous en a-t-il pâ% coûté , et h quoi ne vous êtes-vous pas réduit ? Pour mériter cette qualité de Sauveur, vous êtes descendu du ciel sur la terre, en vous revêtant de notre mortalité , et au péché près » devenant en tout semblable à nous. Pour mériter cette qualité de Sauveur, vous avez passé vo* tre vie dans les travau2^\, les souffrances et les larmes dont tous vos pas étoient arrosés. Pour méritercette qualité de Sauveur, vous avez versé tout voire sang , et fini votre coursé sur une croix par la mort la plus ignominieuse et la plus douloureuse. O divin Jésus ! c'est à ce prix que vous êtes devenu mon Sauveur. Quelle reconnois* sance ne vous dois~je pas , et par quels senti^^ mens, par quels sacrifices pourrai- je vous la marquer? Le spcrifice de mille vies suQiroit-il pour vous témoigner mon juste retour? Ahl Sauveuf adorable , ne permettez pas que je perde 1^ fruit et le prix de ma rédemption ; daignez m'en faire ressentir les salutaires effets; daignes appliquer à mon âme les mérites du précieux sang que vous ayez versé , et de la mort cruelle que vous avez soufierte.
Je sais , adorable ,Jésus , que pour que vous loyez en effet pour moi un Dieu sauveur , ce n'est pas assez que vous ayez offert pour moi vos travaux, vos mérites et votre mort, il.faut que par ma correspondance et mes œuvres , jç contribue , autant qu'il est en moi , à l'ouvrage 4e ^lons^Iut» et que, selon Torctcle de votre
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Apôtre , j'accomplisse dans moi ce qui manqua è vos souffrances et à yotre passion : je sais qu'en qualité de Créateur, tous m'avez formé sans moi ; mais en quaHté de Rédempteur , vous ne me sauverez pas sans moi. Et Toudrois-je quo TOUS fissiez seul tous les frais delà rédemption de mon âme ? Non , mon divin Libérateur , je ne me refuserai pas à contribuer» autant qu'il sera en moi , à l'ouvrage de mon salut ; j'unirai mes sentimens à vos sentimens , mes souffrances & vos souffrances , et s'il le faut » ma mort à votre mort. Mais pour cela , Dieu Sauveur , vous voyez combien j'ai besoin de cette grâce spéciale da salut que je vous demaâde en ce moment avec la plus vive ardeur ; vous me l'avez méritée pav vos souffrances» appliquez-la-moi par votre miséricorde.
Dieu sauveur., sauvez mon âme ; elle est& vos pieds /elle déplore ses péchés , elle est toute ar* rosée de votre sang : ne perdez pas le mérite de tout ce que vous avez feit et souffert pour elleâ sauvez-la , sanctifiez-là ; et cette aimable qualité de Sauveur, qu'elle honore à présent au pieéf des autels, elle la bénira à jamais' dans le seio de la gloire. Jésus 1 soyez-moi Jésus, Dieu créateur , Dieu rédempteur > Dieu sauveur*
Ainsi soit-il.
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IIL* JOUR.
Dans la troisième visite , tous irez à Jésus* Christ comme à votre divin Maître , poar écouter ses divines leçons , et apprendre de lui la manière dont vous devez travailler à votre sanolification. Vous lui demanderez la grâce d*étr6 fidèle et docile h ses instructions et aux ioapiralions de son divin esprit.
Vous êtes la lumière du monde , mon divin Jésus! c^est vous-même qui nous en assures.
Ego sum lux mundi. {Joan. 8. ) Pour nous»
nous ne soumies qu'ignorance» que ténèbres et qu'obscurité. Environnés de ces sombres nuages f à qui devons-nous aller pour être éclairés » et apprendre è nous conduire dans les voies da salut» si ce n*est à vous? Vous êtes par eicel* lence celte vraie lumière qui éclaire tout homme qui vient au monde : illuminât amnetn homi-nenp vcnietuefn in hunemundum. [Joan. i.)
Mais , hélas I 6 mon divin Maître ! combien j en a-l-il qui ferment volontairement les yeux au céleste flambeau que vous leur pré^entel , et qui préfèrent les ténèbres qui les aveuglent « à vos divines vérités qui les éclaireroient ! DiUxerunl tcncbras magis quàm luccm, (/oan. 3. )
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Te viens à tous , ô Vérité suprême ! Vérité par essence » tous avez les paroles de la vie éter* nelle : Ferba vitœ œtcmœ habes. ( Joan. 6. ) Daignez me les faire entendre. Parlez » Seigneur» parce que votre serviteur vous écoute » et ne veut écouter que vous : Loquere , Dàmine,qma audit servus tuus, ( i« Reg. 3. )
Parlez-moi , Seigneur » mais parlez à mon eceiir. Souvent Fesprit est assez éclairé pour voir ce qu'on doit pratiquer, mais le cœur s'y refuse. Parlez donc surtout à mon cœur; faites que non* seulement j'entende ces paroles de vie ; mais que je les goûte , que je les aime , que je les pratique. Pénétrez-moi bien de ces grandes vérités que. vous êtes venu enseigner au monde , et qui sont tracées dans votre saint Evangile » ces vérités saintes > ces vérités sublimes de renoncement au inonde , de détachement des choses créées , dt mort à nous-mêmes.
Ah I si j'étois bi^i intimement pénétré de ces vérités saintes ; si je croyois de cette foi pratique et bien vive » une mort qui peut nous surprendre à tous les instans > un jugement qui doit peser toutes nos actions dans la balance du sanctuaire » un enfer où un seul péché mortel peut nous précipiter » une éternité qui doit nous engloutir un jo4ir dans son sein : si toutes ces grandes vérités étolènt^bien gravées dans mon eœur , que ma vie seroit chfétienne , mes mœurs réglées » et toutes mes actions saintes I Quelle borreur n*aurois-J6 pas du péché l ti^'^V %^vei^
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salut de mon âme ! quel empressement » quelle ardeur à me préparer à mes fins dernières I Vous me les enseignez toutes , ces rérités , ô mon di- TÎn Maître I elles sont toutes autant d'oracles émanés de votre bouche sacrée. Vous êtes descendu du ciel pour apprendre aux hommes celte céleste doctrine : vivifiez ma foi sur toutes vos divines leçons , et rendez m^ vie conforme à vos instructions salutaires.
Surtout , ô mon divin et unique Maître , détrompez-moi des fausses illusions de ce monde pervers; préservez-moi du poison de toute lausse doctrine ; éloignez è jamais de moi les esprits indociles , incrédules » audacieux , qui placés comme sur la chaire de pestilence , débitent ces maximes impies , ces maximes détestables qm seroient capables d'ébranler la foi , de pervertir l'esprit , de corrompre le cœur , de renverser tout le saint édifice de la religion , et en conséquence de précipiter dans tous les égaremens , tous les désordres et tous les excès. Quel malheur pour ceux qui débitent de telles horreurs, et pour ceux qui les écoutent 1 mon Dieu 1 bouchez mes oreilles , et fermez mes yeux , plutôt que de me laisser voir et entendre ce.qoi m'éloigneroit de votre loi sainte et de vous. Aver^ te oculos meos ne videani vanitatem. ( PsaL 11 8. ) Vous êtes mon divin maître , préservezmoi de toute erreur , et enseignez-moi tonte vérité.
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IV.' JOUR
Daks la quatrième visite , vous ires à Jésds-^ Christ comme à un tendre pêne , un ami fidèle » un divin époux: qui veut bien rester au milieu de nous ^ malgré l'indîterence , l'oubli et les outrages qu'il y reçoit si souvent. Vous en gémirez en sa présence , et vous vous offrirez pour les réparer , autant qu'il sera en vous , par votre amour et votre assiduité h le visiter.
PRIERE
Voici un fils qui se présente à vous , ô mon Dieu 1 mais un fils bien peu digne d'un si bon père ; et à combien de titres ne dois-je pas vous donner ce doux nom ? Père le plus tendre , qui porte tous ses enfans dans son cœur ; Père le plus compatissant , qui supporte nos défauts et pourvoit à tous nos besoins ; Père le plus libéral , qui nous comble de ses dons sans crainte d'épuiser jamais ses trésors ; Père si bon , si' tendre , si généreux » qu'il s'immole pour ses enfans , se livre lui-même à la mort pour leur don* ner la vie.
Ilélas ! je vous l'ai dit , en venant à vous , je vous présente un fils bien peu digue de vous ; un fils indocile qui n'écoute pas la voix de son Père ; un fils ingrat qui abu^ de nq%^^^^ ^
3aO FRATIQUB POVR LBS Tl&ITES
de Totre bonté ; ud fils rebelle qui se révolte contre yolre autorité; un fils dénaturé qui tourne Yos bienfaits contre TOus-méme. Me voilà tel que je suis à vos yeux* Eh bien , mon Dieu I regardez-moi comme un véritable enfiint prodigue» mab un enfant prodigue confus » humilié et contrit , qui revient à son père » ' et qui , entrant dans les sentimens de ce fils pénitent , vous dit avec lui » plus par ses soupirs et ses larmes , que par ses paroles et ses expressions 1 PaUr , peêcavi in cœlum et caram U. ( Lue* i5. ) Mon Père I )*ai péché en face du ciel et contre vous* Jatn non sum dignus voeari fiHus tuus : je ne mérite plus le nom de fils envers vous. F'ae îm sieut unutn de mereenariU tuis : mettez-moi sa nombre de vos esclaves , ;e mérite même d elre au-dessous d'eux , ayant eu le malheur d'offenser le meilleur des pères.
Cependant , malgré tous mes égaremens , je^ père , ô mon Dieu 1 que vous daignerez encore me recevoir comme fut reçu le prodigue ; quoique j'aie cessé d'être un véritable fils envers vous» vous n'avez pas cessé d'être mon Père , et le cœur d'un père tendre n'est jamais fermé à ua fils pénitent. Oui » mon Dieu » vous trouvères • désormais en moi un fils moins indigne de vous. Je serai plus docile à vos avis ; je. serai plus reconnoissant pour vos bienfaits ; je serai plus attaché à votre service » plus dévoué à vos intérêts. Daignez donc encore me recevoir » et fai« tes triompher votre grâce en pardonnaat* J'étoif
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perdu , et vous m'aurez retrouvé ; j'étois mort, et vous m'aurez ressuscité. Oui , tendre Père , je prendrai désormais envers vous les sentimens d'un vrai fils ! mon respect , mon obéissance , ma reconnoissance , mon amour pour vous ne se démentiront -jamais , et dureront autant que ma vie.
O Dieu saint I ô Roi de cet univers I tous m'élevez jusqu'à la gloire de vous appeler mon père. Ah 1 quel seroit mon malheur et mon cri* me 9 si mon cœur y étoit insensible I Non , mon I>teu , mourir mille' fois plutôt que de manquer jamais au meilleur , au plus tendre de tous tes pères l que ne puis-je mourir de douleur à vos pieds ^ et par ma douleur et ma mort réparer mon ingratitude et mes infidélités envers vous I
JOUR
• Dans fa cinquième v&tte s vous irez i Jésus-
> Christ 9 comme au céleste Médecin de nos
1 âmes ; vous lui découvrirez avec confiance et
» humifité , les pfaies dont la vôtre est couverte;
» cet humble aveu que vous lui en ferez , lou-
9 chera son cœur , attirera votre goérison et une
» constante persévérance dans son saint ser-
9 viCOr »
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Celui qui est pauvre s*adresse au riche pour avoir du secours dans son indigence ; celui qui est foible » cherche auprès de celui qui est fort un appui à sa foiblesse ; celui qui est malade r s'adresse au médecin pour y trouver la guérison de son mal* Mon âme est malade , ô adorable Sauveur I et vous êtes le souverain Médecin de nos âmes. C'est en cette qualité que je viens à vous. Vous le voyez , Dieu Sauveur I de .combien de maladies mon âme a'est-elfe pas attaquée I n'en ressent-elle pas tous les jours les dangereuses atteintes ? Combien de blessures n'a-t-elle pas reines des passions qui la t jran* nisent , des tentations qui la combattent , des exemples qui la séduisent , des occasions qui Tentraloeut I Hélas I elle est toute couverte de plaies, et sujette à toutes sortes de maux ; tantôt desséchée par la soif, taptôt dévorée. par la faim ; un jour dans la tiédeur et la négligence , le sut* vaut dans la langueur et la délaillance ; toujours attaquée de quelque nouvelle infîrmité qui peut la conduire à la mort , sans un pron)pt secours»
Domine , ecce quem amas infirmaiur > {Joan, 11.) Ah , Seigneur! voici que celui que vous avez aimé jusqu'à mourir pour lui , est malade ; céleste et souverain Médecin I il vient à vous pour obtenir sa guérison. Quelque grau-» des qpe soient mes maladies , quelque profoa-
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des que soient mes plaies , tous pouvez me guérir : Domine , si vis , potes me mundare* ( Matth. S» ) Dites une seule parole , et mon fime sera sauvée : tantkm die verbe, et sana* bitur anima mea. Quel autre que vous peut opérer ce prodige de salut et de vie ? Je sais ^ue tous ceux qui s'éloignant de vous , voù# abandonnent pour chercher un remède ailleurs, n*y trouveront que la honte et la confusion : omnes qui te derelinquunt eonfundentur, ( Jer» 17. ) Insensés , ils ont abandonné la source de vie ; Dereliquerunt venant aquarum viven" tium : ( Ibid. ) et au lieu de remède , ils n'ont trouvé que poison. C'est auprès de vous , ô mon Dieu I que je viens chercher ce remède à mes maux ; je ne puis et je ne veux tenir ma guérison que de vous » et je Tespère de voire infinie bonté. Dites donc à mon âme , que vous êtes son Sauveur : die animœ meœ , salus tua ego sum , et à l'instant elle sera guérie : Sana me^ et sanabor ; salvum, me fac, et salvus ero.
{Ibid.) Les maladies du corps sont douloureuses , il est vrai ; aussi a-t-on recours an médecin : cependant ces maladie» ne peuvent , après tout , conduire qu'à une mort temporelle dont il faudra enfin subir tôt ou tard l'arrêt. Mais les ndaladies spirituelles sont infiniment plus dangereuses , parce qu'elles peuvent conduire l'âme à une mort éternelle. O charitable et céleste Médecin de nos âmes I guérissez donc la mienne qui f, dan» le sentiment de ses uaux evV^ y^qW&c
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deur de ses plaies , réclame TOtre puissance et Tolre bonté : elle ne les réclamera pas en vais» je l'espère , et une fois guérie de ses maux, elle renouvellera sa jeunesse et sa force , comme celle de Taigle » pour Toub servir dans la suite avec plus de fidéKté, de courage et d*ardeur: RetkovakUurutaqmlœjuveiUustua. {Fê. loa.)
VI- • JOUR
c Dans îa sixième yisfte. Tons îrer à Jésos-
• Christ comme à votre pige. Vous conjurerer
• sa miséricorde de s'mtéresser pour yous dans
• ce grand jour des vengeances ; et vous n'ou- » biterez rien potir obtenir de ce )uge suprême » une sentence favorabfe qui assure- à jamais 9 votre sort et votre bonheur. »
Adorable Sauveur » von» avez été établi Juge souverain de» vivans et des morts : Constituttu est judex vivarmn atque martu&rum. ( Ae$* ' lo. ) Il étoitjusleqa 'après avoir été le rédenipteur des hommes , vous en fussiez encore le juge 9 et qu'après les avoir régénérés dans votre sang sur la croix » vous les citassiez tous un jour à votre tribunal. C'est là que j'irai paroltre peutêtre bientôt pour vous rendre compte de toute ma vie , et recevoir l'arrêt décisif db mon éter-
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nité. Mais, hélasldaos quelfes disposUionsetdan» quel état poarrai-)e m'y présenter ?
Quand je rappelle les senlimens dont ont été pénétrés les Saints à la rue et dans l'altente de ce jugement formidable; quand je considère ua prophète Malachie , saisi de frayeur au simple «ouvenir de ce dernier jour; un patriarche Job^ demander au Seigneur de le cacher dans le plus profond des abtmes , pour le dérober h la rigueur ^e ce jugement ; un prophète Joël , ne trou- Tant point de terme pour s'expliquer , et perdre la parole dès qu'il en veut pendre les horreurs; quand je vois surtout un saint Jérôme , alarmé » effrayé au son de la redoutable trompette qui fera sortir les nK)rts du tombeau , pour les rassembler dans cette célèbre vallée»
Hélas I me dis-je à moi-même « si les Saints couverts des instrumens sanglans de la pénitence» ont tremblé , ont frémi à la seule pensée de ce jour terrible, comment ne tremblerai- je pas, moi » chargé du poids de tant d'iniquités ?
Adorable Jésus ! vous serez un jour mon juge» mais vous êtes encore mon sauveur ; le temps de votre colère et de vos vengeances n*est pas arrivé , c'est encore celui de votre clémence et de votre grâce. Je viens Timplorer en ce mo<* ment au pied de votre croix ; et entrant dans les sentimens que l'Egh'se elle-même consacre dans, ses prières , je vous dis humblement , dans l'amertume et la douleur de mon cœur : Res^ .trcm^n4(e majestatU , Roi àfy %U>i^ ^^^v^sa
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▼ertu8,Y0U8 serez un jour le Dieu des vengeances: mais daignez être â présent Te Dieu desmiséri* cordes ; et dans ce jour de votre juste colère , n'oubliez pas votre inefiable bonté. Reeordart, Jesu pie : Sauveur adorable I souvenez- vous que vous êtes venu sur la terre pour me sauver ; je suis l'ouvrage de vos mains • et le prix de votre sang , ne perdez pas ce qui voiis à coûté si cber. Qui Mariatn absoivisti ; les trésors de votre bonté ne sont pas épuisés ; une Magdeleine pénitente , un Larron afiUgé et contrit , ont Iroofé grâce à vos yeux : onvrez-leé sur moi , et ayes pitié de mon âme* Preces nuœ nonsuni dignœ.
Ab ! je le sais , la vm^t-de-mes prières et de mes regrets ne mérite pas de se faire entendre è votre cœur ; mais prenez dans voUs-méme et dans votre bonté le motif de mon pardon. IrUer oves loeutn prœsta : et quand vos anges viendront séparer les bons d'avec les méchans , Dieu saii* veur I ne me rejetez pas à la gauche avec ies réprouvés condamnés ^ ne vous voir jamais ; placez>moi à la droite avec les élus destinés à célébrer à jamais le Cantique de vos infinies miséricordes.
AIT SAINT SACREUBNT. SS
» nîlé. Conjurez-le de vous appeler alors à la
1 possession de son règne et à la participation de
» sa gloire* Préparez-vous-y tous les jours de
» votre vie. • '
pbièÀe.
Gomme il avoit été résolu dans les desseins éternels de votre miséricorde , Ô aimable Sauveur 1 de descendre du ciel sur la terre , de gè* tnir , de souffrir et de mourir pour lé salut des, lioiûmes , il étoit aussi des intérêts de votre gloire de rentrer en triomphe dans le sein de votre Père céleste , et d'aller recevoir la couronne que vous aviez méritée par tant de travaux. Mais telle est la bonté ineffable de votre cœur : ce n'est pas pour vous seul que vous avez été prendre pos^ session 'de votre royaume ; vous nous assurez vous-même que vous êtes allé nous y préparer une place , pour nous faire part un jour de voire bonheur , si nous travaillons à nous en ren« dre dignes.
Ce sera donc là que les membres seront à jamais réunis à leur chef » les enfans à leur père» les sujets à leur roi , les ouailles à leur tendre pasteur^ comme autant de foibles rayoïfô réunis au divin soleil de justice » autant de diyets ruisseaux réunis à l'océan immense de toute perfection.
Oui , je sais, et je m'écrie avec le patriarche Job dans s6s doux transports : \e %«\s ^^ fsi<^\^
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divin Rédempteur est vivant , qu*uo jour jtfdoif comme lui . sortir du sein de*la terre : Seio t/uàd Bedempiar meus vivU » e$ in noviêsimo die dû terra surrectur us $ufn; [Job. 19*) que î^ verrai ce Dieu sauveur de mes propres yeux dans le sein de sa gloire ; e$ videbo Dcum SalvaUh rem tntum , quem visurus sutn ego ipse. Nom souffrons , nous pleurons à présent dans cette vaiiée de gémbsemens et de larmes ; oiais nom attendons la vue et la possession d'un Dieu sauveur qui donnera une nouvelle vie à nos fimes et fc nos corps mêmes : Salvatorem expeciamm^ qui refarmabit corpus humilitatis nosirm»
{ PhiL 3. ) Il leur fera part des splendeurs de la gloire dont il sera lui-même environné toat resplendissant : eonfiguratum eorpori elaritor lis suœ. Il viendra , ce grand jour de clarté et de lumière où toutes les ténèbres seron t dissipées: jour de nûséricorde et de grâces » où tous les trésors célestes seront ouverts ; jour de bon^ heur et de joie , où tous les cœurs seront inondés de délices : jour sans nuages et sans fin , où, élevés au-dessus du monde» des temps et de nous-mêmes , transportés dans une région supérieure , nous irons au-devant de Jésus- Christ , Rapiemur obviam Ckristo in aéra. (1 Thess. 4*) Il nous recevra dans son sein , il nous associera à son règne ; et nous serons^ à jamais avec lui : Et sic semper cutn Domino erimus. O jour » i bonheur , ô éternité 1 Aimable et à jamais adorabte Sauveiur 1 c'est
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|Mir Tons que nous espérons ce bonheur » c'est à vous que nous le devrons ; c'est dans tous et a^ec TOUS que nous en jouirons. Dans Cette attente et cette espérance » que ne devons -nous pas faire et souflrir pour nous en rendre dignes ? De- Tons-noùs refuser de marcher sur vos tracés , d'imiter vos exemples , d'embrasser votr^. croix, de mourir enfin à nous-mêmes et à tout, pour Tivre à jamais avec vous et dans vous ?
« Après ces saintes visites , rappelez les bons
• seutimens que la grâce vous aura in^^pirés , 1 les saintes résolutions que vous aurez formées, » et autant qu'il sera en vous , conservez- vous
• dans la présence de Dieu et dans une union » intime avec lui ; elle sera pour vous le gage » de Tunion éternelle qu'il vous prépare dans le f Ciel.
Avant que de vous retirer , demandez-lui sa sainte bénédiction : Non dimittam U, nUi 6c" nedia^ris mihù ( G en. 58. )
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